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PRODIGUE, 

COMEDIE 

EN VERS DISSILLABES, 

Repréfentéefurle Théâtre de la Comédie 

Françaife le lo Oiftobre i73tf. 

Lt frix ifi de Irenti foh. 



A PARIS; 

Chez Pr^ult fils. Quay de Conty,vis-i-vi la 
defcente du Pont- neuf, à la Charité. 

M. Dec. XXXVIII. 
'Avec Approbation ^ Privilège ttu Rou 
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PREFACE 

DE LEDITEUR. 

IL eil afliez étrange que l'on n'ait 
pasfongé plutôt a imprimer cet- 
te Comédie , qui fut jouée il y a 
près de deux ans,& qui eut environ 
trente Repréfentations. L'Auteur 
ne s'eft point encore déclaré. On l'aattribuée à 
l'Auteur de la Henriade ôc d'Alzire : nous ne 
voïonspas trop fur quel fondement; le flile de 
ces Ouvrages eft fi différent de celui-ci, qu'il ne 
permet guéres d'y reconnaître la même main. 
On a prétendu qu'elle étoit d'un homme de la 
Cour déjà connu par des chofes très-ingenieufes 
qu'on a de lui. On l'a donnée à un homme d'une 
profeflion plus férieufe. 

Quel que foit l'Auteur, nous préfentons cette 
Pièce au Public comme la première Comédie 
qui foit écrite en vers de cinq pieds; peut-être 
cette nouveauté engagera-t-elfe quelqu'un à fe 
fervir de cette mcfore : elle produira fur leThéâ- 
tre Français de la variété ; & qui donne des 
plaifîfs nouveaux, eft toujours bien reçu, 
aij 
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1 PREFACE 

'■ Si la Comédie doit être la r^réfèrïtation des 
moeurs, cette Pièce femble être affez de ce ca* 
raflere : on y voit un mélange de férieux & de 
plaifanterie^de comique ôc de touchant. Ceft 
ainH que la vie des hommes eft bigarée } fou- 
vent même une feule avantute produit tous ces 
contraftes. Rien n'eftlî commun quHinemaifon 
dans laquelle un père gronde > une Hlle occu- 
pée de fa padion pleure » le fils fè mocque des 
deux , & quelques parens prennent différem- 
ment pan à la fcéne. On raille très-fouvent 
dans une chambre, de ce qui attendrit dans la 
chambre voifine ; & la même perfonne a quel- 
quefois ri & pleuré de la même chofe dans le 
même quart d'heure. 

Une Dame très-refpeftable étant un jour au 
chevet d'une de fes filles qui étoit en danger 
de mort , entourée de toute fa famille , s'écnoit 
en fondant en larmes : Mot Dien , rendezAi-moi , 
^preneztous mes autres enfans. Un homme qui 
avoir époufé une de fes filles , s'approcha d'elle, 
& la tirant par la manche , Madame y dit-il , les 
gendres en fenuils \ Le fens froid & le comique 
avec lequel il prononça ces paroles , fit un tel 
effet fur cette Dame affligée , qu'elle fortit en 
éclatant de rire ; tout le monde la iùivit en 
fiant, & la malade ayant f^u de quoi il étoit 
queftion, fe mit à rire comme les autres. 
.. Nous n'inférons pas de là que toute Comé- 
^\t doive avoiç des Scènes de bouffonnerie 8c 
des Scènes attendriflàntesj it y a beaucoup de 
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DE L'EDITEUIt 

Très - bonnes Pièces oh il ne règne que de la 
esieté > d'autres toutes férieufes , d'autres mé- 
langées f d'autres où l'attendrifTement va juf- 
ques aux larmes; il ne faut donner l'exclufion à 
aucun genre, &c fi on medemandoîtquel gen- 
re eflle meilleur, je répondrais : celui qui efi U 
mieux traité. 

Il feroit peut-être à propos & conforme au 
goût de ce fiécle raifonneur, d'examiner ici 
quelle efl cette forte de plaifanterie qui nous 
nit rire à la Comédie. 

La caufe du rire eft une de ces chofes plus 
fenties que connues ; l'admirable Molière , Re- 
nard qui le vaut quelquefois , 6c les Auteurs de 
tant de jolies petites Pièces, fe font contentés 
d'exciter en nous ce plaifir , fans nous en ren- 
dre jamais lairon Ôc fans nous dire leur fecrer; 
J'ai cru remarquer aux Spedacles qu'il ne s'é- 
lève prefque jamais de ces éclats de rire uni- 
verfels qu à l'occafipn d'une méprife. Mercure 
pris pour Sofie , le Chevalier Menechme pris 
30urfon frère, Crifpin fàifant fon teflamentibus 
le nom du bon-homme Geronte , Valere par- 
lant à Harpagon des beaux yeux de là fille, tan- 
dis qu'Harpagon n'entend que les beaux yeux 
de fa Caffette , Pourceaugnac , à qui on tâte le 
poulx , parce qu'on le veut faire pafler pour fou; 
En un mot les méprifes , les dq^uivoques de ce 
genre, les traveflifremensquioccafionnenc ces 
méprifes , les contraftes qui en font là lùite , ex- 
citent un rire général. 
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PREFACE. 

Arlequin ne feit guéres tire que quand il fe 
méprend, & voilà pourquoi le titre de Balourd 
lui étoit fi bien approprié. 

Il y abicn d'autres genres decomique: il y a 
des plailànteries qui c^ufent une autre forte de 
piaille; mais je n ai jamais vu ce qui s'appelle rire 
de tout Ton cœur, foit aux Speâacles , Ibit dans 
la fociété , que dans des cas approchans de ceux 
dont je viens de parler. 

n y a des caractères ridicules dont la repré- 
fentation plaît , fans caufer ce rire immodéré de 
joie i Triuotin & Vadîus , par exemple , fem- 
blent.être de ce genre, lejtf«f»r,le Grondeur y 
qui font un plaifir inexprimable , ne permettent 
guéres le rire éclatant. 

Il y a d'autres ridicules mêlés de vice dont 
oneft charmé de voir la peinture , ôc qui ne 
caufent qu'un plaifir férieux. Un malhonnête 
homme ne fera jamais rire , parce que dans le 
rire il entre toujours de la gaieté incompatible 
avec le mépris & l'indignation. 

Ileft vrai qu'on rit au Tartuffe^ mais ce n'efl: 
pas de fon hipocrifie , c'eft de la méprife du 
bon-homme qui le croit un Saint , & l'hipo- 
ctifie une fois reconnue , on ne rit plus, on 
fent d'autres impteffions. ■ 

On pourroit aifément remonter aux fources 

de nos autres fentimens , à ce qui excite la 

gaieté , la cutiofité , l'intérêt , l'émotion , les 

larmes. 

Ce feroit fur-tout aux Auteurs Dramatiques à 
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DE L'EDITEUR. 

nous développer tous ces reflbrts » puifque et 
font eux qui les font jouet. Mais ils font plus 
occupés de remuer les paffions que de les exa- 
miner : ils font perfuades qu'un fentiment vaut 
mieux qu'une définition ; je fuis uop de leur 
avis pour mettre un Traité deî*hilolophie au 
devant d'une Pièce de Théâtre.. . _ 

Je me bornerai fîmplemenr à inHlter encore 
un peu fgr la néceffité oii nous fommes d'avoir 
des chofes nouvelles. 

Si on aivoit toujours mis fut le Théâtre tragi- 
que la Grandeur Romaine i à la fin on enlèroit 
rebuté. Si les Héros ne parloient jamais que 
tendrefle , on feroit afiàdi : 

O Imîtatores fêrvum pecuî ! 

Les bons Ouvrages que nous avons dejiuis 
les Corneilles» les Molieres, les Racines , les 
Quinauts> les le Bruns, me paroiffent tous avoir 
quelque chofe de neuf 6c d'original qui les a 
&uvés du naufrage. Encore une fois tous les 
genres font bons , hors le genre ennuyeux. 

Ainfi il ne faut jamais dire , fi cette mufique 
n'a pas réulfî, fi ce tableau ne plaît pas, fi cette 
pièce eft tombée , c'eft que cda étoit dune ef- 
pece nouvelle ; il feut dire , c'eft que cela ne 
yaut rien dans ion efpece. 
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ACTEURS, 

EUPHEMONpere. 
EUPHEMON B\s. 

FIERENFAT, Piéfident de Coignac,fer 

condfils d'Euphemon. 

RONDON, Bourgeois de Coignac, 
I, I S E , fille de Rondon. 
LaBARONNEde Croupillac 
MARTHE, Suivante de Life. 
JASMIN , Valet d'Euphemon filsj 

'ptStiiuifiiCMginu, 
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lenfaNt prodigue.- 

COMÉDIE^ 

ACTE PREMIER. 



SCENE PREMIERE. 
EÙPHEMON, ROND ON. 

R O N D O N; 

ÎOn trifte ami, mon cher & yieux Toilînf 
Que de bon cœur j'oublirâi ton chagrin ! 
Que je rirai ! quel plaifir ! que ma filW 
Va ranimer ta dolente famille ! 
Mais Mons ton fils , le Sieur de Fie'renfct^ 
Me femble avoir un procédé bien plat. 

Euphehoh; 
Qu<ri donc l 

R o N D 6 N. 

Tout fier de fa Magiftfature," 
ît Isk l'amour avec poids & mefure ; 

A 
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î L'ENFANT PRODIGUE. 

Adolefcent, qui s'érige en barbon. 

Jeune écolier, qui tous parïe en Caton , 

Eft i mon fent un animal bernable i 

Et j'aipe mieux l'air fou , que l'air capable j 

U eA trop Èit. 

EuPHEMOK. 
Et vous êtes auflî 
Un peu trop brufque. 

R o N D o N. 

Ah! je fuis fcit ainfi. 
J'aime le vrai , je me plais à l'entendre ; 
JTaime i le dire , à gourmander mon gendre , 
A bien mater cette iàtuité. 
Et l'air pédant dont il eft encroutéi 
Vouf ave? fait, bcau-pere , en père fage^ 
Quand fôn aîné, ce joueur, ce volage. 
Ce débauché, ce iôu partit d'ici. 
Je dbmie tout i ce lot cadec-ci , 
De metue en lui toute votre efpérance. 
Et d'achetter pour lui la PréGdence 
De cette ville , oui , c'eft un trait prudent. 
Mais dès q^'^ fiit de Coignac Préfident^ 
Il fut un peu gonflé d'impertipence ; 
Sa gravité marche & parle en cadence ; 
Il dit qu'il a bien plus d'efprit que-môi , 
Qui , comme on fçait , en ai bien plus que toi^ 
Ucft..., •' 
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/COMEDIE. 

E U P*H E M O K. 

Eh mais I quelle humeur voui emporte ? 
Faut-iTtoujours f . . , 

. R o N D o M, 

Va. va, laiflèsî qu'importe. 
Tous ces déÊuts, vois-tu, font comme rien , 
Lorique d'ailleurs on amaflè un gros bien, ■ 
11 eft avare, & tout' avare efl; fage : 
Oh ! c'eft yn vice excellent en ménage , 
Un très-bon vice. Allons, dès aujourd'hui, 
Il eft mon gebdre . & ma Life eft i lui. 
11 rcfte donc, notre trifte beau-pere, 
A iàire ici donation entière 
De tous vos 'biens, contrats, acquis, conquis, 
Préièns , futurs à Monfieur votre £ls. 
En refervant fur votre vieille tite 
D'un i^uiroit l'entretien fort honràtf , 
Le tout en bref, arrêté , àtmabé , 
Four que ce fils b>en. cftfùi , Ui^ floté , 
Joigne à nos biens une vafte opulence ; .^ i 

Sans quoi (oudain rtta Lîfi) à d'aiitrçs penû, 

• E u PHE H o K. 

Je l'ai promis, & j'y (âtisfenii. ' 

Oui, Fierenfat aura le bieù que j'ai;' ■ - ■ 
Je veux couler au fêin de la retraite , •. 
La trifte fin de jpa vi* in^ui^e ; - . : 

Mais je voudrois, qu'ua ^i fi bien doté, 
Eût pour iç^ bien» iw pKU fflpiwd'iijaîeté-: 
Aij 
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4 L'ENFANT PRODIGUE, 
J'ai vu d'un fils la débauche infeniee; 
Je vois dans l'autre une ame intereflee. 

R o N D o N. 
Tant mieux, tant mieux; 

EuPHEMON. 
Cherami, je fiiisné 
Pour n'être ri«n qu'un père infortuné, 

R o N D ON. 
Voili-t-îl pas de vos jérémiades , 
De vos regrets . de vos complaintes fades ? 
Voulez-vous pas que ce maître étourdi. 
Ce bel aîné dans le vice enhardi , 
Venant gâter les douceurs que j'apprête. 
Dans cethimen paroitTe en trouble-fete ? 
EUPHEMO N, 

Non. 

R o n D o u. 
Voidee-Tous qu'iï vienne (ans façon 
Mettre en jurant le feu dans la mailbn t 
£ U P H E M o N. 

Non, 

R o M D o H. 

Qu'il vous batte & qu'il m'enlere Lîiè , 
Lîlè autrefois i cet aîné promiiêi 
Ma life qui ... 

"EUPHEMOM. 

Que cet objet charmant 
Soit préfervé d'un pareil gamemei». 

RON0ON. 

Qu'il reiiore ici pour dépouiUeK i«o pert. 
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COMEDIE. 
Pour fiiccéder ? 

EUPHEMON. 
^Noo. . . Tout eft à (bn &ere. 

R o N D o N. 
Ah \ lâns cela poiot de Life pour luL 

EUPHEM o N. 
11 aura Life &mes biens aujourd'hui , 
Et fbn aîné n'aura pour tout partage 
Que le couroux d'un père qu'il outr^ ;, 
11 le mérite , il fut dénaturé. 

R o N D o N. 
Ah! vous l'aviez trop long-tems«nduréî 
L'autre dumojns a^avec prudence; 
Mais cet aîné ! quels traits d'extravagance \ 
Le libertin, mon Dieu, que c'éloit-Ul 
Te fouvient-U. vieux beau-pwe ! ah, ah , ah 4 
Qu'il te vola , ce tour eft bagatelle , 
Chevaux , habits , linge , meubtes , Taifièlle i 
Pour équiper la petite Jourdain r 
Qui le quitta le lendemain matin ; 
J'en ai bien ri , je i'avoue. 

Eu P HE MON- 
Ah ! quels c^annes 
Trouveï-Toa« donc àrapdler mes larmes î 

RoNDttN. 
Et fiu- un Aj mettant vingt rouleaux d'or j 
Eh', eh! 

EuPHEMON. 

Cefl» ■ 
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J L'ENFANT PRODIGUE. 

R O N D O N. 

Te ibuvient-il encor , 
Quand l'étpui-di dut en face d'EgKfe, - 
Se fiancer i ma petite Lift , 
Dans que! endroit on letrouva caché , 
Conunent. pour qui ?.. . Pefte, quel débauché !, 

EUPHEMON. 
Epargnez-moi ces indignes hiftoîres , 
De là conduite impreffions trop noires i 
Ne ftiis-je pas aflëz infortuné ? 
Je fuis forti dei lieux où je ftûs né 
Pourmcpargner.pourôrer de ma vue 
Ce qui rapelle un malheur qui me tue ; 
Votre commerce ici vousa conduit. 
Mon amitié , ma douIeutTous y fuit ; 
Mertagw-les , vous prodigiiet fans cefld 
La vérité , mais la vérité bleflè. 

' • Ro N D o N. 

Je me ttûrai , foii : j'y Conftns, d'accord î 
Pardon ; mais diablie , auffi vous aviei tort , 
En connoiflant le fougueux caraéterie 
De votre fils, d'en ^re un Moufquetaire. 

Edphemo N. 
Encor? ' 

RoH no N. 
fardon ] mais Tous-<ieviei:, ... 

EuPHEMON. ; , 

\Jèdpiî 
OubKar tout four notre nouveau choix . 
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COMEDIE. 

Pour moQ cadet & pdur fi>n mariage ; 
Ça , penfez-Tioiis que ce cadetfi (âge , 
De votre fille ait pu toncher !e coeur ï 

R O N D O N. 
AlTurément : ma fille a de l'honneur , 
Elle obéit à mon pouvoir fuprême. 
Et quand je dis : allons , je veux qu'on aime i 
Son ccxur docile & ^ue j'ù fçu tourner , 
Tout aufTi-tôt aime làns raifonner j 
A mon plaifir j'îù pétri là jejine ame , 

Eu PHE HO M. 

On veut pourtant douter qu'elle s'enflamiM 

Par vos leçons , & je me trompe fort . 

Si de nos foins vôtre fille eft d'accord , 

Pour mon aîné , j'obtins le facrifice 

Des promiers vœux de fon ame novice ; 

Je fçais quels ^nt ces premiers traits d'amour ; 

Leeœur eft tendre : il Éigne plos d'un jour. 

RoN DOS. . - 
Vous radotez. , 

EupHemon. 

Quoi que vous puifÏÏez dire. 
Cet étourdi pouvoit très-bien féduire. . . * 

RONDOU. 
Lui ! point du tout . ce n'étoît qu'un vaurien ; 
Pauvre bon-homme , allez n© craignez ri«n i 
Car i ma fille après ce beau ménage , 

J iù défendu de Ïwxb^ ^mmt^^ > 

Auii 
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9 L'ENFANT PRODIGUE. 

Ayez le cœur fur cela réjoui , 
Quand j'ai dit non , peHÔDoe ne dit oui ; 
Voyez plutôt. 

SCENE II. 

EUPHEMON, ilONDON . LISE , MARTHE, 

RONDOî^, 

x\Ptochez , v^nez Life , 
Ce jour pour vous éft un grand jour de crife , 
Que je te donné un mari jeune ou vieux , 
Ou laid ou beau , trifte ou gai , riche ou gueux , 
Ne fens-tu pas des defirs de lui plaire ? 
Du goût pour lui , de l'amour ? 
Lise. 
Non, mon père, 

RoNDON. ' 

Comment coquine \ 

EuPHEMON. 

Ah, ah, notre Féal! 
Votre pouvoir va", ce femble, un peu mai i^ 
Qu'eft devenu ce defpotique empire ? 

R Q ND b M. 
Comment ! après tout ce que j'ai pu dire, , 
Tu n'aurois pas un peu dç paflion, 

pour ton futur époux ? 

" ■'•■ Luï. 

Mon père , nofi. 
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COMEDIE. ' 

R ONDON. 
Ne fçais-tu pas que le devoir t'objîgç 
A lui donner tout ton cœur t 

Lise. 
Je fçais , mon père . ï quoi ce nceud fâcr^ 
Oblige un cœur de vertu pénétré ; 
Je G^m qu'il iàut, aimable en là lâgefTe , 
De fon époux mériter la tendreflè , 
Et répare^ du moins par la bonté , 
Ce que leCiel nous refulè en beauté : 
Etre au dehors difcretçe Si: rmfonnable , 
Dans fa mailôn douce , égale, agréable ; 
Quant à l'amour, c'eft tout un autre point. 
Les fentimens ne le commandeqt poini ; 
N'ordonnez rien , l'amour (iiit l'efdavage. 
De mon époux le rçfte eft le parage ; 
Mus pour mon cceur , il le doit mériter « 
Ce cœur au moins difficile ^ dompter , 
Ne peut aimer ni par ordre d'un père , 
"t^l par nûToD , ni par devant Notaire. 

■ EUPHEMON. 

C'eft à moq gré raiiônner fenlement s > 
J'approuve fort ce jufte fentiment : 
C'eft à mon fils à tâcher de le rendre 
Djgqe d'un cœur auffi noble que tendre. 

R O N D O N. 

. Vous tairez-vous, radotent complai&nt» 
Flatteur barbon , vrai corrupteur .d'en^t i 
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,10 L'ENFANT PRODIGUE. 
Jamais fans vous ma lîlle bien apprife. 
N'eut devant ntoi lâché cette fottife. 

i Lift. 
Ecoutes , toi : je te baïUe un man , 
Tant foit peu fat & par trop renchéri ; 
Mtis c'eA à moi de corriger mon gendre ; 
Toi, tel qu'il eft , c'eft à toi de le prendre. 
De vous aimer, fi vous pouvez , tous deux , 
Et d'obéir à tout ce que je veux ; 
C'eft-Ià ton lot : & toi, notre beau-pere i 
Allons Ggner chez notre gros Notaire . 
Qui vous allonge en cent mots liiperBus 
Ce qu'offdiroit en quatre tout au plus i 
Allons hâter (on bavard grilTonnage, 
Lavons la tête à ce large vlfàgc ; 
Puis je reviensaprès cet entretien , 
Gronder toA fîls, ma fille & toi. 

EUPHIMON. 
Fort bien. 



SCENE III. 

LISE. MARTHE. 

M A R T H I. 



M< 



L On Dieu ! qu'il joint \ tous lès aîn gfotcf^es , 
Des fcntiiçeps fc des travers burlef(jue$ ! . ; 
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COMEDIE. 
Lise. 
Je fuis fa fille , b de plus fsn humeur 
N'altère point la bonté de fon cceur , 
Et fous les plis d'un front atrabil&îre. 
Sous cet air brufgue, il a l'ame d'un père > 
Quelquefois même au milieu de fes cris , 
Tout en grondant U céds il mes avis ; 
II eft bien vrai «^u'en blâmant la perfonne 
Et les déËiuts du Aiiri qu'D me donne , 
En me montrant d'une telle ^inion 
Tous les dangers , il a grande railbn ; 
Mais lors qu'cnlûite il ordonne que j'aime , 
Dieu ! que je lëns que fon tort eft extrême l 

Marthe. 
Comment aimer un Monsieur Fierenfât î 
J'épouferob plut6t un vieux foldat , 
Qui jure , WMt, bat fi femme, & qui l'aime. 
Qu'un iaz en robe enivré de lui-même , 
Qui d'un ton grave & d'un air de pédant 
Semble juger fa femme en lui parlant. 
Qui comme un paon dans lui-même fe mire 
Sous Ibn rabat , le rengorge & s'admire , 
Et ^s avare encer que fùlHiânt , 
Vous fait l'amour en comptant Ibn argent. 

Lise. 
Ah ! ton pinceau l'a periit d'après nature ; 
Mais que feraï-jêî il Ëiut bien que j'endura 
L'état forcé de cet hinKp prochain , 
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» L'ENFANT PRODIGUE. 

On ne &it pas comme on veut fon deftin . 
Etraesparens.maibrtune, monâge. 
Tout del'himen me prefcrit l'efclavage ; 
. CeFierenfateft,malgréraesdégoÛts.-' 
Le feul qui puïfTe être ici raon époux'i 
11 eft le fils de l'apiî de mon père . 
Ceft un parti devenu nécelTaire. 
Hélas ! quel cœur libre dans Tes foupirs 
Peut fè donner au gré de (es défirs ! 
Il faut céder : le tems , la patience 
Sur mon époux vaincront ma répugnance ; 
Et je pourrai foumifè à mes liens , 
A fes défauts me prêter comme aux miens, 

M ART H I. 
C'efl bien parler , belle & difcrette Life ; 
Mais votre cceur tant foit peu fe dégdife , 
Si j'pfois. . . . Mais vous m'avez ordonné 
Pe ne parler jamais de cet aîné. 
Lise; 
Quoi? 

Marthe. 
D'Euphemon , qui malgré tous fes vices i 
De votre cœur eut les tendres prémices , 
Qui vous aimoit ; 

Lisç.- 
II ne m*aima jamais ; 
Ne parlons plus de ce nom que je hais» 



Dioii ..ci hy Google 



.: COM E t) ï E. ïj 

M A K T H E iV» allant; 

N'en parlons plus. 

L I s E /4 retenant i 
Teft vrai: {àjeunefli 
Four qael<iUe tems a lùrpris ma tendrefle } 
Etoit-il fait pour un cœur vertueux ? 

Marthe en ^tn allant ^ 
C'étolt Un fou, ma foi, très-dangereux. 

Lise revenant . 
De coraptëurs là jeuneflè entourée , 
Dws les excès (è ploogeolt égarée. 
Le malheureux! il cherchoit tour â toitf 
Tous les plaiCn, il igrioroît l'amour. 

M A II T H E, 
Mms autrefois vous m'aveï panl croire 
Qu'à vous aimer il avoit mis ù. gloire. 
Que dans vos fers il étoit engagé ? 

Lise. 
S'il eut aimé, je l'aurois corrigé? 
Un amour vrai , làns feinte & fans caprice^ . 
Eft en effet le plus grand frein du vice î 
Dans fès liens qui fçait fè retenir, 
Eft honnête homme ou va le devenir; 
Mais Euphemon dédaigna fe maîtreflê. 
Pour la débauche : il quitta la tendrefTe. 
Ses feux amis , indigens fcelerats , 
Qui dans le piège avoient coDdiW.t iètpM» 



Dioii ..ci hy Google 



M L'ENFANT PRODIGUE, 

Vkyant mangé tour le bien de Ê mère. 
Ont fous fon nom volé ion trifte perej 
Pour comble enSn» cesieduâeurs cruels, 
L'ont entraîné loin des bras paternels , 
Loin de mçs yeux» qui noyés dans les larmes* 
Pleuroient encor fes vices & fes charmes , 
Je ne prens'plus nul intérêt i lui. 
M A R T H F. 
Son &ere enfin lui liiccede aujourd'hui. 
Il aura Life , & certes c'eft dommage ; 
Car l'autre àvoît un bien joli yUàge , 
De blonds clieveux , la jambe fjite au tour* 
Danfolc .chantoit, étoit né pour l'amour. 

Lise, 
Ah ! que dis-tu ? ' 

- M A R T H I. 

, Même dans ces mélanges 
D'égaremens , de fpttifès étnn^s , 
On découvroit ailement dans Ibn cœur, 
.Sous fes délàucs, un. certain fond d'honneur. 

Lise. 
Il étoit né ^our U bien, j« l'avoue. 
Marthe. 
Ne croyez pas que ma bouche le loue j 
Mais il n'étoit , me ftmble, point flatteur , 
Point médllànt, point efcroc. point menteur. 

Lise. 
Oui, mais..,.. 
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COMEDIE. 

M A R T H F. 
Fuyops, car c'eft Monfieur fon frère. 
Lise. 
n &ut refttr, c'eft un mai néceflâïre. 



S e E N E I V. 

LISE, MARTHE. FIERENFAT. 

FlEREN FAT. 

JE ravoueraî, -cette donation 
Doit augmenter la fatisfàâion 
Que vous aver d'un fi beau mariage. 
Soraoit de biens eft l'ame d'un ménage, 
Fortune , honneurs & dignitez , je croi , 
Abondivoment fe trouvent avec moi ; 

Et vous aurez dans Goignac à la ronde. 

L'honneur du pas fur les gens du beau moode* 

C'eft un plaifir bieji flâneur que cela. 

Vous entendrez .murmurer, U voili. 

En vérité quand j'examine au large , 

Mon rang , mon bien , tous lA droits de ma Charge ^ 

Les agrémens que dans le mcmde faî. 

Les droits d'aîneflè oii je fiiis fubrogé . 

Je vous en £iis mm compliment , Madame f 
'Marthe. 

Mbi . je la plains, c'eft mu choTe inùu^t. 



Do,T«jhy Google 



»« t-'ENFANt PRODldÛËi 
Quevoui mêliez dans tous vos entretiens 
Vos qualitez» votre rang & vos biens J 
Etre à la fois & Mïdas Se Nardifle , 
Enfié d'orgueil & piiicé d'avarice * 
Lorgnerlàns cenèavec un ceU content 
Et fa perfbnne & Ton argent comptant * 
Etre en rabbat ufl petit Maître avare , 
C'eftim excès de ridicule ra[e; 
Un jeune iàt palfe encor; rtiais ma fii * 
Un jeune avare efi an monftre pourmoîi 

FlERENFAT. 

Ce n'eft pas vous probablement , ma Mie i 

A qui mon père aujourd'hui me marie j 

C'eft à Madame, ainfi donc s'il vous plaif ^ 

trenez à nous iin peu moins d'intérêt i 

Lefilence eft votre rûz.i.( à Life) Vous Madaniéi 

Qui dans tiné Keure ou deux (èreal ma femme t 

Avant la nuit vous aurez la bonté 

De me chàflèr ce Cadet ei&ontéi 

Qui Ibus le nom d'une fille Itztvante t 

Donne carrière à fa langue impudente ï 

Je ne fuis pas un Préfident pour rien , 

Et nous pourrions l'enfermer pour Ion bîtfo* 

Marthe^ Ufe. 
Défendez-moi , parlez-lui , parlez ferme î 
Je fuis à vous, empêchez qu'on m'enferme, 
11 pouroit bien vous enfermer auffi, 

LiSF. 

J'aug\u-e mal déjà de tom «ci. 

MAÏtTHB 
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COMEDIE. 11 

Marthe. 

Farlez-lui donc, laiflêz ces vains murmures. 

Lise. 
Que puis-je hélas lui dire ? 

Marthe, 

Des injures. 
L I s ï. 
Noiij des raiibns valent mieux, 
Marthe. 

Croyez-moi, 
Point de idlbns . c'eft )e plus ïur. 



SCENE V. 

ROND ON. Afteurs précédeos. 

R O N D O N. 




Il nous arrive une plailânte afiàire. 

FlERENFAT, 
Eh quoi , Monfieur i 

R O N D O H. 

Ecoute. A ton vieux père, 
^311015 porter notre papier timbré , 
Quand nous l'avons ici près rencontré , 
Entretenant au pied de cette roche , 
Un voyageur qui defcendoit du coche. 

B 
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Lise. 
Un TOyageor jeune. ... 

R o N D o M. 

Neony vraiment. 
Un l)é<jui]]ard , un vieux ridé , fans dent , 
Nos deux barbons d'abord ayeit franchilè. 
L'un contre l'autre ont rois leur barbe grife. 
Leur dos voûtés s'éleyoïent , s'abaiflbient , 
Aux longs étens d«s fcupirs qu'ils pouflbient , 
Et fur leur neï leur p^unelfe écaittéé , 
Verfoit les pleurs dont elle étoit mouillée. 
Fuis Euphemon d'un air tout rechigné , 
Dansfon logis foijdains'eftrencognéî 
Il dit qu'il fent une douleur infigne. 
Qu'il faut au moinî quTl pleure avant qu'il figne , 
Et qu'à perfonne il ne. pcéteijd, parler. 

FlERENEAT. 

Oh, je prétends mût l'aller confoler , 

Vous fçavez tous comme je le gouverne. 

Et d'alTcz près la cliolë nous conce/ne , 

Je le connois ; & dès qu'il me verra , 

Contrat en ««in* d'abord il figoera , 

Le tems eft cher , mon nouveau droir d'aîneffo 

Eft un objet : 

Lise. 

Non , Monfieur . rien ne prefle. 
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t O M E D I Ei 




t> 


R O N D O N-. 






^i fait, tcrtw prefle, & c*eft la faute auffi i 






Qae tout cela. 






L I s E.. 






Comment » moi ! ma faute î 






R O N D o N. 


Oui. 





Viennent toujours par la faute des filles. 

Lise. 
Qu'aî-je donc &it gui vobs Ùchg C IRut ? 

R o N D o M. 
Vous avez fait , que vous avez tous tort. 
Je veux un peu voir nos deux tcoubler-fète^^ 
A la raifon ranger leurs lourdes têtes j 
Et je prétends vous marier tantôt , 
. Malgté leurs dents » malgré vous . s'il h &uti 

Jîr» dtf frtmier AB$* 
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SCENE PREMIERE. 
LISE, MARTHE. 

Marthe. 
OU S frémirez en voyant de plus près 
Tout ce fracas , ces noces , ces apprêts. 

Lise, 
Âh ! plus mon cŒur s'étudie & s'ei^j'ej 
Plus de ce joug la pefànteur m'ef&aïe ; 
A mon avis l'Himen & Tes liens , 
Sont les plus grands ou des maux ou des biens; 
Point de milieu , 1 état du mariage 
Eft des Humains le plus cher avantage ; 
Quand le rapport des efprits St des cœurs , 
iDesfèntimens, des goûts & des humeurs , 
Serrent ces nceuds tiffus par la nature ; 
Que l'amour forme , & <}ue l'honneur épure : 
Dieux ! quel plaifir d'aimer publiquement . 
Et de poner le nom de fon Amant I 
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Votre malfon , tos gens, votre livrée. 
Tout vous retrace une image adorée , 
Et vos enfiinî, ces gages prérieux. 
Nés de l'amour , en font de nouveauv ncçuds ; 
Un tel himen , une union 'fi cliere , 
Si l'on en voit , c'éft le Ciel fiir la Terre ; 
Mais triftement vendre' par un contrat 
Sa liberté , fon nom & fon état , 
Aux volontez d'un maître defpotique , 
Dont on devient le premier domeftique; 
Se quereller , ou s'éviter le jour , 
Sans joie à table ,& la nuit fans amour; 
Trembler toujours d'avoir une foibJeflè , 
Y liiccomber ou combattre làns celle, 
' Tromper fbn maître , ou vivre làns elpoir 
Dans les langueurs d'un importun devoir , 
Gémir , lécher dans {à douleur profonde. 
Un tel himen eA l'enlèr de ce monde. 

Marthe, 
En vérité les filles , comhie on dit , 
Ont un démon qui leur forme l'^fprit; 
Que de lumière en une ame G neuve ! ■ 
La plus experte & la plus fine veuve , 
Qui làgement fe confole à Paris 
D'avoir porté le deuil de trois marîs. 
N'en eut pas dit fur ce point davantage ; 
Mais vos dcgoûts fur ce beau mariage, 

, Biij 
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:î» L'ENFANT PRODIGUE, 

Auioient befbin d'un éclaircifTèment , 
1,'himen déplaît avec lePréfident , 
Vous plûrotc-U avec MonCeur fon frère? 
Débrouillez-moi de grâce ce miftcre ; 
L'aîné fait-il bien du tort au cadet , 
Haïflêz-vous, aimez-vous , parlez net, 

Lise. 
Je n'en CçaÂ rien , je ne peux & je n'olê 
De mes dégoûts bien démêler la caufe i^ 
Comment chercher la trifte vérité , 
Au fond d'un ccEur , hélas , trop agité î 
I! faut au moins pour le mirer dans l'onde ^ 
Laiflèr calmer la tempête qui gronde , 
Et que l'orage & les vents en repos , 
Ne rident plus. la furface des eaux. 
Marthe. 
ComparMfbnn'eft pasraifon , Madame^ 
On lit très-bien dans le fond de fon amc \ 
On y voit clair , & fi les paffions 
Portent en nous tant d'agitations. 
Fille de bien Içmt toujours dans fa tête 
D'oîiyient le Tent qui caule la tempête s 
On fçait. ... 

Lise. 
Et moi je ne veux rien iîjavrar ; 
Mon œil fe ferme, & je ne veux rien voir ; 
Je ne veux point chercher fi j'aime encore 
Un malheureux qu'il faut bien quej'abfaorrej 
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C M E D t E. ^ «3 
je ne veux point accroître «Ses dégoûrS t 
Duvain regret d'uo plus aimaWê é$>oux. 
Que loin de nicri cet Euphemon , ce traître ^ 
Vive content , ibit ^eurenx ( s'il peut l'êtrç : ), 
Qu'il ne foit pas au moins déshérita ;. 
Je n'aurd pas l'aflreufe dureté , 
Dans ceccmtrat où je me déiermifle , 
D'être (à Iceur f olir hâter (à rulOe > ' o 
VoiU mon cœur , c'eft trop le pénétrer , 
Aller plus loin, feroit h dédiirer. 



SCENE II. 

LISE..MASTHE. «oXAQUArS. 
uh LAQtJÀI s. 

LA bas. Madarrte , 'à eft uneBaioiffle. 
DeCrottpiyac. 

. L.I s lE. 

Sa fiCî© m'^Phfte», • --^ " - ■ 
. , ■ k Laqua. 18. 
Qui d'Angoulême arrive juftement » . . ; 
Et veut ici vous fa'recoihfUttient. 

Hélas furquoi.ft ■■ J '' 

Marthe. 
Sur votia hynen fans JoutCv 

I^ISE. 

Ah, e'eft ençor tout ce «juc je redouw ; 

Buî} 
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Suis-je en état d'entendre ces propos , 
Ces compliraens , protocole des fots , 
Où l'on fe gêne , où le bon fens exjnre ? 
Dans ce travail de parler &ns rien dire ; 
Que ce Ëirdeau me péfe & me déplaît ! 



- S C É N E III. 

LISE. M< CROUPILLAC, MARTHE. 

Marthe. 

VoîlâlaDame. 

Lise. 
Oh! je vob bien qui c'eft. 
Marthe, 
On dit cju'elle eft afTez grande éppulèale » 
Un peupUideulè & beaucoup radoteutè. 

L-l s E. 
Des Héges donc. Madame. . . pardon û. , , . 

M^'C ROUPILLA C. 

Ah Madame! ... 

Lise. 

Eh Maternel 
M* Croupillac, 
Il âutauffi. 
Lise. 

S'affcoir Madansç. 
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M* Croupillac itfife. 
En vérité , Madame , 
Je (lils confufê , & dans le fonds de l'ama 
Je voudrots bien, ... 

Lise. 
Madame? 
M* C B o o P I L L A c. 
Ah ! je vûudrôis" 
Vousenliddir , vous ôter vos attraits ; ^^ 

Je pleurs hélas ! vous voyant fi jolie. 

Lise. 
Confolez-vous ,■ Madame. 

M* Croupillac. 
Oh! non, ma Mie^ 
Je ne fçaurois , je vois que vous aive% 
Tous les maris que vqus demanderez ; 
J'en avois un , du moins en efpérance j^ 
Un feul hélas l.c'eft bien peu , quand j'y penfè î 
Et j'avois ei^ grand peine à le tCQUver ; - 
Vous me Xôt&z , vous aUe? m'ety priver y 
Il eft un tems ; ah I que ce tems vient vite ^ 
Où l'on perd tout , quand un Amant nous quitte , 
Où l'on eft feule , & cette il'n'eft pas bien , 
D'enlever tout à qui n'a prelquè rien. 

Lise. 
Excufez-moi fi je fuis interdite 
De vos discours & de votre vifîte ; 
Quel accident aflFIige vos efprits î 
Qui perdez-voûs , & que vous aî-^e pris ï' ■ 



Dioii ..ci hy Google' 



Iftff L'ENTANr PRODIGUE; 

M*. Croupillac. ' 
Ma chère enfant , il eu force bégueules, , 
Au teint ridé , qui peafenc celles feiïles 4 
Avecdufard& quelques fauflès (tents^ 
Fixent l'amour, ïes plaifirs &: le' term. 
Pour mon maiheur hélas F je fiùs plus fage . 
Je Tois trt^ bien que ti^ut paflè , & j'enrage» 

'V Lise. 

J'en fuis Êchée, &tooteft ainfi fait t. 
Mais je ne puis vous rajeunir. 

M*^ Crqupiliac. - 
5i fait t 
J^lpere encore î & ce ftrott ipeut-çtre 
Me rajeunir , que me rendre topa, tisître. 

Lise. 
Mais de quel traître îd mepaifei-Tomî 
M'Cboopill AC. 
D^m PréGdent , d'un ihgrit ,ïfwi cpoux. 
Que je pourfiiis , jliour qili je perds hafeifte , 
Et fikemem qui n'en tant ôas la peine. 

XisE.- 
Eh bien. Madame? 

M« Cro"u.pii,lac. ' ■"' 
Eh bien , dans mon printeais , 
Je ne parlois jamais aux Prcfidens , 
Je haïlTois leur perlônne & leur ftîle j 
H,m avec l'âge on efl moiiis di^tic. 
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I^I SE, 

fLnfin M^^aïQe ? 

M' Çroupillac, 
Enfin ii faut içavoir ,_ 
Que vous m'avez réduire au dtifefpoir. 

Lise, 
^dls en quoi donc ? 

M' Choupillac, 
Je vis dans Angouiême, 
Veuve Se pouvant di^xilèr de moi-niêmeî 
Dans Angoidêmeoi cetems Fierenfat^ 
Etudioit apprentifMa^ftnlt ; 
Iljnelorgnoit, ilfèiDtt danslatête. 
Pour ma perfonne un amour mal-hosnâto » 
Bien mal-honnête hélas ! bien outrageaiQt \ 
Car il faifoit l'amour à mon argent ; 
Je fis écrire au bon-homme de père , 
On s'entremit, on pouflâ bien l'afFaiie, 
Car en mon nom fouventon lui parla , 
Il répondit qu'il verroit tout cela : 
Vous voyez bien que la chofe étoit liiie. 

Lis e. 
Oh oui. * 

M* Croupillac. 
Pour moi j'étois prête à conclure; 
Ce Fierenfat ftl&rs le fiere aîné , 
" A votre lit fut , dit-(M , deûïné. 
Lise. 
Quelfouyenirl 
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M" Groupillac, 
C'étoit un fou , ma chère . 
Quîjouiflbit de l'honneur de tous plaire. 

Lise. 

AhJ 

M« Croupileac, 
Ce fbu-U s'étant fort dérangé , 
Et de fon père ayant pris Ton congé , 
Errant, profo-ït .peut-être mort , que fçai-je ? 
( Vous vous troublez ) mon Héros de Collège , 
Mon Préfident (cachant que votre bien 
Eft , tout compté , plus ample que le mien ^ 
Méprifê enfin ma fbrrune & mes larmes ; 
De votre dot il convoite les charmes , 
Entre vos bras il efl ce foir admis ; 
Mais penfêz-vous qu'il vous fôit bien permis 
D'aller ainficourant de frère en frère. 
Vous emparer d'une famille entière ; 
Pour moi déjà par proteftation , 
J'arrête ici la célébration } 
J'y mangerai mon chîteau , mon douaire , 
Et le procès fera fait de manière , 
Que vous , (on père & les engins que j'ai. 
Nous ferons mort avant qu'il foit jugé. 

Lise. 
En vérité je fuis toute honteufë , 
Que mon himen vous rende raalheureufc , 
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Je fuis peu digne hélas de ce courroux , 
Sans être heureux bn fait donc des jalotix ! 
Ceflêz , Madame avec un œil d'envie i 
De regarder mon état & ma vie ; ' 
On nous pourroit aifcment accorde^ ,' 
pour un mari je ne veux point plaiden 

M* Croùpillac, 
Eft-ilpoflibleî 

Lise. 
Oui, je vous l'abaadoime. 
M' Croùpillac. 
Vous êtes donc fiuK goût pour fa perfonne ; 
Vous o'aimei point ? 

Lise. 
Je vois très-peu d'attr^ts , 
Dans ilûménée , & nul dans les procès. 



S C E N E I V. 
M«. CROUPILLAC , LISE, RONDON. 

ROSDON. 

OH , oh , ma fille. , on nous 6ît des afiiùres , 
Qui {ont dreflèr les cheveux auxbéaux-peresî 
On m'a parlé de protcftation , 
Et vertubleu , qu'on en'porle à Rondon ; 
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Je chaflèrai bien loin ces créatures, 

M' CROUPlLlACi, 
Faut-il epcor eflliïer des injures ? 
MonCeiir Rondoo, de grâce écoutez-moû 

R O M D O K. 
Que VOUS plaît-il ? 

M« Croupillàc. 
Votre Gendre eft fans fby j 
Ceft un Fripon d elpéee toute neuve , 
Galant, avare . écornifleur de Veuie i 
Ceft de l'argent qu'il aime. 

R o N D ii. 

Il a raiftàt 
M* CllOUPiLtAC. 
li ma ient fois promis dans ma nlaifon 
Un pur amour, d'éternelles tendreffes* 

R o N D o H. 

Eft-ce qu'on tient de femblables promefTes? 

M< Croupi LLAC. 
n m'a quittée, hélas ! fi durement f 

R o N D o H. 

J'«o aurais fiit de bon cœur tbtit autanr. 
M= CftO UPItLAC. 

Je rais parler comme il faut à fon père. 

R o M D o M. 

Ah I parieï-lm plâtât qu'à mol 

M« Croupjllac. 
-L'attire 
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]Eft d&oyable , & le beau lèxe entier 
]En ma Ëiveur , ïm. pat tout crier, 

R o H D o H. 

II criera moins que tous. 

Ms. Croupiilac. 

Ah ! vos perfonnei 
Sçauront un peu ce qu'on doit aux Baronnes. 

R o N D Q N, 

Qli doit en rire. 

M* CaovriLLAC. 
Il me faut un époux , 
Et je prendrai lui > fôn vieux père , ou vous. 

R o N D o N. 
Qui , moi ? 

MeCnOUPILLAC. 

Vous-même. 

RONDOH. 

Oh, je Tout en déSe, 
M=Croupillac. 
Nous plaiderons. 

RONDOH. 

Mais voyez la folie. 
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ï 



SCENE V; '' 

RONDON. FIERÇNFATiilSE 

E voudroîs bien fçaVoir suffi pourquoi , 
Vous recevez ces vifiteechw moi > 
Vous m'attirez toujours des ^Bar»des; 
Et vousiMonCeUr. (à Ftiretifat) le Roi des p^dani ftdêft 
^uel fot dëraon TOUS force ièoumfér 
Une Baronne afin de l'abl^? 
C'eft bien à vous . avec ce pfet «rjûgé. 
De VOUS donner les airs 4'êp^ VoUge ; 
il VOUS fied bien , graVe & trifte indolept i ' 

t)e vous mêler du métier de galant? 
C'étoit le feit de votre foii de îrere: 
Mais vous, mais vous t 

FieAenfàt. 

Déirojnpez-votjSj bïau-perej 
Je n'ai jamais requis cette union j '. , 

Je ne promis que fous condition , 
Me relèrvant toujours au fond de l'amé i 
Le droit d'avoir une plus riche femme , ' 

De mon aîné l'exhérédatîon , 
Et tous les biens en ma poffeffion , 
A votre fille enfin m'ont iàit prétendre . 
Argent comptant fait & beau-pere & gendre* 

R o N D o N. 
Il a raifon' ma foi ^ j'en fuis d'accordi 

Lisx. 
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List. 
Avoir ainfi ralfon . c'eft un gràrtd tort, 

R O K D O N. 
L'argent fiiit tout. Va , c'eft chofe très-fiire i 
Hâtons-nou5 donc Air ce piea dé conclure ^ '■ 
D'ccus tournois lôixante pclàhs lacs. 
Finiront tous malgré les Crôupillacs ; 
Qu'Euphemon tarde ^ & (ju'il me défèlpére i 
Signons toujours avant lui. 

L i s É. 

Non , irion- père i 
Je fais aiifli mes proteftatioris j 
Er je me donne à des conditions, 

, R û N b o H. 
Conditions ! toi , quelle impertinehce I . 
Tu dis, tu dis ? ■ ■. , . 

Lis e.. ■, . , ' 
Je dis ce que je penfe.' 
Peut -on goûter le bonheur odieux , 
De (è nourrir dçs pleurs d'iiA Huth^ireiix >. : , 
Et vous , Monfieur, dans votre fort jttofpére» 
Oubliez-vous que vous avez un freré ? 

FlEREHFAT. 

Mon frère? Moi? Je ne l'ai jamais ni. 
Et du logis il étoit dilparu . 
Lorfijue j'étois encor dans notre école, 
Le nez collé fur Cujas & Ëanole , , 
J'ai Içû depuis fes beaux déporteniecis : 
Et fi janiiùs il reparoît céans , 
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54 L'ENFANT PRODIGUE. 
Conlôlez-vous, nous fçavons les aifaires. 
Nous t'enverrons en douceur aux galères. 

Lise. 
C'efl uti projet fraternel Se chrétien ; 
En attendant vous con£iquez Cou bien , 
C'eft votre avis ; mais moi je vous déclare , 
Que je déteûe un tel. projet. 

R O N B O H. 

Tarare, 
Va , mon enfant , le Contrat eft dreffé , 
Sur tout cela le Notaire a pafl?. 

FlERENîAT. 

Nos peres.ront ordonné de la forte , 
En Droit écrit leur volonté l'emporte ; 
Liiez Cujas chapitre dnq.iîx, (ept : 
» Tout libertin de débauches infeâ , 
M Qui renonçant à l'^e paternelle , 
M Fuie la maifon , ou bien qui pille icelle , 
» /p/i faSe de tout dépolïédé , 
ij Comme un bâtard il eft exhéredé. 

Lise. 
Je ne connoïs !e Droit ni la Coutume , 
Je n'ai point lu Cujas , mais je préfume , 
Que ce font tous (^malhonnêtes gens. 
Vrais ennemis ducceur& du bon fens ; , 
Si dans leur Code ils ordonnent qu'un frère 
LaiiTe périr fon frère de mifere ; 
Et la nature &i'honneur ont leurs droits , 
Qui valent mieux que Cuj&s Se vos Loix. 
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R O N P O N. 
Ail \ laiflez-là vos Loîx Se votre Cod«> > 
Ec votre honneur , & faites i ma mode. 
De cet aîné que t'embarra0ès-tu ? 
n faut du bien, 

' Lise. 
Il ^ut de la vertu ; 
Qu'il lôit puni : mm au moins qu'on lui laiil« 
Un peu de bien . lefte de droit d'alaefle $ 
Je vous le dis , ma main ni mes ^veurs , 
Ne feront point le prix de fes malheurs; 
Corrigez donc l'arride que j'abhorre , 
Dans ceContrar. qui tous nous deshonore | 
Si l'intérêt ainG l'a pu dreflèr , 
C'eft un opprobre, il le faut ef&eer. 

FlEREHFAT, 

Ah '.qu'une femme entend mal tes affiiires. 

B o N D o N. 
Quoi ! tu voudrois corriger deusNotsirçs ? 
Faire changer un Contrat ? 

1 I s E. 
Pourquoi4on f 
R O N D O N, 

Tu ne feras Jamais bonne m^ifôo , 
Tu perdras tout. 

Je n'aipas gfbnd ulàge 
Jutqu'à préfem du monde Si du tpén^ge j 
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Mais l'intérêt ,' mon cœur vous le maintient , 
Perd des mailTons autant qu'il en {ôutient ; 
Si j'en fais une ,au moins cet édifice 
Sera d'abord fondé fur la juftice. 

: R o N D o N. 
Etleeft têtue, &.ppujr la contenter,. 
Allons , mon gendre ,.il faut s'exécuter i 
Ça, donne un peu. 

FlEBENFAT. :. 
Oui , je donne i mon frère. . . . 
Je donne... allons. .. ^. 

R o N D o N. 
Ne lui donne donclgucre. 



SCENE VI." 
EUPHEMGN.RONDON, LISE.. 



AH ! le voici le bon. Homme Euphemon ; 
Viens , viens , j'ai mismà fille à la raifon ; 
On n'attend plus rien <\\ie ta fignature , 
Preffe-moi donc cette tardive allure , 
Dégourdis-toi , prens un ton-réjouî , 
Un air de noce , un front épanoui > * 

Car dans neuf mois je veux , ne te dépLiife , 
Que deux enfans i je ne ms fens pas d'aife } 
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Allons , rîdohc, thaflôns tous les ennnisj 
Signons, fignons, ■' 

EuPHEMOÏI. 

Non , Monfieur , je ne piùs. 

FlERENFAT. 

Vous ne pouvez ? 
I R o N D o N. 

' En voici bien dune autre ! 

j FlERENFA T. 

; Quelle raïlôn ? 

■ 'Rondo N.' 
QueBe:i?agé eft la vôrre ? 
Quoi ? tout le momle/eft-il devenu/ou i 
Chacun dit nenî.CQmment ? pourquoi ? par oi 
,- .[E'UrUEMO-'H.' . ,. 

Ah!ce reroit-outr^^ïk nature,' , 
Que de figner dans cette (fojqodâiire,' '■ 

-.' RON DON,.' .. ', 

Seroit-ce point la Psimç^ClWipillàc ^ ^ 
Qui lourdement Éiit ce.TOluditpttcniac t 

^yPHEMOH, ,1, 
Non. cette fen)iRCéftjftiUe,& (imifkx^. 
Elle veut rompre un himen tjuq )'appréte i 
Mais ce n'efl pas de ces cris iijspuiflàns 
Que font venus les ennuis que je fens. 

R OND Q N. 

Eh bien , quoi donc !: cç, béquiUprd du coche 
Dérange tout , & notre affaire acroche ? 
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EupheUoKi 

Ce qu'il a dit doit retardef du mdiils 

L'heureux himân , objet de tant de fôîfl £. 
LtsË. 

Qu'a t-U donc dit . MonHeur î 

FlEREKPAT. 

Quelle nourelle 
A t-il appris } 

EUPHEMON. 
Une , hélas ! trop x^elle : 
De vers Bordeaux cet homme a va nion fil» 
Dans les prifôns , Tans lècours. làns habits. 
Mourant de faim. La honte & la triftefiê 
Vers le tombeau conduilbient là jeufte&è } 
La maladie & l'excès du malheur , 
De Ton printems avoient fiché ta fleur , 
Et dans ion fang la^ fièvre Oirackléo * ' ' 
Frécipitoit fa ddrniere joiuïiée. 
Quand il le vit il étoil «xpU^nt , -' 
Sans doute , hèU&l il' dft mort k préfènt. 

RoNDON. ; 
Voilà , ma foi , fa penlion payée. 

' Lise. 
Il feroit mort ! ^ 

''■' Rondo Ni 

N'pa fois point ëfiràyée » 
Va, que t'importe ? 
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FlEREtlFAT. 

AK ! Monïîeur , ia pâleur 
De foa vifàge efface h couleur. 

R o N D o N. 
Elle eft , ma foi , fenfible ; ah ! la friponne ;- 
Puil<]u'il efl: mort , allons, je te pardonite. 

FlERENFAT.- 

Mais après tout , mon pere , voulez- vous ? 

ElTFHEMOH. 
Ne cr^gnez rien, vous ferez foo.-épcHut;,' 
C'eft mon bonheur ï mais il feroil atroce'. 
Qu'un jour de deuil devmt'ua yyox, de «ôce i ' 
FuiS'je , mon fils , mêler à ce feftin , 
Le contre-tems de'mon jufte chagrin , 
Et fiu- vos fronts parésde fleurs nouvelles , 
Laifler couler mes lai^ûçs paternelles; ii . . ' ' 
Donnez , mon fils ., <K jour à nos foupirs , . 
Et diSÉrez l'heure de vas plaifini j 
Parune joie^iodljfcrete^i^nlènfêe» ,: _; 
L'honncteté,ièroit tri^offenfêç. . , 

, --Li-s-E.-.- ,r, .- ,■- . ) 

Ah ! oui . Moftfiwt r jT»pî*K«ive tps doi^^j ,- 
Um'eft plus dottk de paifager yos.{)lçws» 
Que de former les ^çe^ds du mariage^. 

Eh! ma«^mo)»perftf;*,t ■ -t-:^-' y t 

" ' RdNDO'N."*'-' 

Eh , vous n'êtes pas (âge ! 
Ciiîj 



40 L'ENFANT PRODIGUE, 
Quoi ! différer un himen projette , - 
^our un ingrat cent fois deshérité , 
Maudit de vous , de fa famille entière ? 

Eu P HE M ON. 
Pans ces momens y*n père eft toujours père. 
Ses attentats.& touties (es erreurs 
Furent toujours le fujet de mes pleurs , 
Et ce qui pefè à nion ame atteniie , 
Ç'eft qu'il e|l mort fans réparer là yîe. 

Rondo N. 
Réparons-la, donnons-nous aujourdliuî 
Des petit-fils q^i vident mieux que lui ; ' 
pignons, da&fi>DS,mon Dieu,que de foibleûè ! ■ 

EuptlEMOrt.^ 
Mais. . , ; - ' ' I : 

. . R O N p O N. 

Mais mdrbleu , Ce procédé mè bleHè } 
De regretter même le plus grâHd bien , 
C'eft fort mal feitj doulâur-n'eft bonne à rien- î- 
Mais regretter le fardeau qu'en 'Vous été , 
C'eft une énorme &ridicule'fàiite"i" . ! 

Ce fils aîné , ce fils v«rè flfflu , 
Vous mit fi-ôlsibK'furlétWft^alatonibeau;' !^ 
pauvre cher'hqmm^laBéZ'Ê'fiiéniefle ■ • 
Eut tôt ou tarJ abrégé TOtré"v^e y ■ '■ ■ | 
Soyez tranquille-, '3£ fiiiverimes avis , 
Ç'eft un grand gala que de perdre iih td fils. 
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EUPHEMON. 

Ouï , mais ce gùn coâte plus qu'on ne peqlè ,' 
Je pleure , hélas ! (n tnorç & fa naiflànçe, 

ViOtfDOit* Fierenfat. ■ - 

Va , fiùs ton père, , & fois expéditîf , 
Prend ce Contrat , le mon feifit le vif j 
Il n'eft plus tems qu'avec moi l'cQ barguigne , 
prends-lui la main , qu'il paraphe & qu'il figne, 

À Life, 
Et toi . ma fille , attendons à ce foir , 

Tout ira bien» 

. ■ L isi, 

Je fuis au defelftoir, 
Finfilu deuxième Afy. 
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ACTE III. 

SCENE PREMIERE. 

EUPHEMON fils, JASMIN. 

Jasmin. 

U I , mon ami. tu fus jadis mon maître . 
Je t'ai fervi deux ans (ans te connoître ; 
Ainfi que moi réduit à l'Hôpital » 
Ta pauvreté m'a rendu ton égal : 
Non , tu n'es plus ceMonfieor d'Entre- 
monde , 

Ce Chevalier fi pimpant dans le monde , 
Fêté, couru, de femmes entouré . 
Nonchalamment de plaifirs enivré ; - 
Tout eft au diable ; éteins dans ta nlémoire , 
Ces vains regrets des beaux jours de ta glcHre , 
Sur du fumier l'orgueil eft un abus. 
Le fouvenir d'un bonheur qui n'eft plus 
Eft à nos maux un poids infùpportable ; 
Toujours Jafmin,, j'en fuis moins mîferable , 



COMEDIE. |45 

Né pour (ôutfrir, je fçai foufifrir gaïtïient , 
Manquer de tout , voilà mon élément ; 
Ton vieux cKapcau . tes guenillons de bure , 
Dont tu rou^ , c'étoit-là ma parure î 
Tu dois avoir , ma foi , biân du chagrin , 
De n'avoir pas été toujours Jafinîn, 

EUPHEMON filSi 
Que la mifere entraîne d'ifl&ime ! 
Faut-il encor qu'un valerih*u^lJJ5j_^ 
Quelle accablante & terrible leçon l ;';:; -3-],^^^ 
Je fens encor , je fens qu'il a railôn ; 
11 me confole au moins en fe manière , 
11 m'accompagne, &fon ame groffiere, 
Senfible & tendre , ou fe rufticité 
N'a point pour moi perdu l'humanité. 
Né mon égal ( puifqu'enfin il eft homme , ) 
ïl me foutient fous le poids qui m'affomme ; ■. 
11 fuit gaîment mon fort infortuné , 
Et mes amis m'ont tous abandonne. 

Jasmin. 
Xoijdes amis ! . . Hélas ! mon pauvre maitre , . 
Apprens-moi donc de grâce à les connaître j 
Comment font fdts les gens qu'on nomme aoûsî 

EUPHEMON fils. 
Tu les as vus chez moi toujours admis , 
M'importunant fouvent de leurs vifites , 
A mes foupersdélicatsparafites , 
Vantant mes goûts d'un efprit complaifant » 
Et fur le tout empruntant mon argent , 
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44 LENFANT PRODIGUE; 
De leur bon cœur m'étoardiflânt la tête , 
Et me louant , moi préfeint. 

Jasmin. 

Pauvre bête ! 
pauvre innocent ! tu ne les yoyois pas 
Te cKanfonnerau fortir d'un repas, 
' SifHer, berner ta bénigne imprudence. 
EUFHE.M0« fils. 
Ah ! je le crois ; cardans madécadence, 
Loriqu'à Bordeaux Je me va arrêté, 
Aucundeceuxàqoij'aitôutprêté, ' - 

Ne me vint voir , nid ne m'offrît fa bourfè ;■ 
Puis au fortir , m^ade &l:€iiit reflburce , 
Lorfqu'à l'un d'eux que j'a,Y(M5 t^t aimé. 
J'allai m'offrir mourant ^iâi^nimé'. 
Sous ces haillons ^dépouiJIéi;. -délabrées . 
De l'indigence exccrableî; livrées , 
Quandje lui vins demander Hti fecpurs. . 
D'où dépendoient mes miffir^Wes jours , 
II dctoiana fon œil coniûs.fic traJtEe ; 
Puis tlfeignit de ne me pas cc«ihaître , 
Et me ctiflà coTÉime unpauVre importun. 

jA'SMIli. 
Aucftnh'èlà-te fècourir i 

■Euphém'6-n- fils. 
• '" ■ ■ Aucun. 

' Jasmiïi. ' -^ 

Ah ! les amis , les amis , quels mfîmes 1 
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Comédie. 

EUPHBMON fils. 
Les hommes (ont cous de fèr; 

Jasmin. 

Et les femmes ? 
EUPHEMON fils. 
J'enanendob, hélas! plus de douceur, 
J'enalcent fèés eflulé plus d'hbrceur ; 
Celle fur-tout- «jui fla'aimaht iàns miftere , 
Sembloit placer fon orgueil ilme plaire, 
, Dans fon logis ijneublé de m^ prffens , 
De mes biet^aits acheta des Amans , 
Et de mon vip régaloitléurcohue , 
Loriquede ^m j'expiroi^dans (à nie ; 
Eàfin , Jafmin , fans ce pàuwe vieillard , 
Quid^ns Bordeaux me trouva paF hazard , 
Qui m'avoît vu , dit-il , dâ^s mon en&nce , 
Une mort promte eut fini ma Ibuf&ance : 
Mais en quel lieu (ônunes- nous , cher Jafmin? 

J A.SM 1 N. 

Près de Coignac , fi je fçtû mon chemin ; 

Et l'on m'a dit que mon vieux premier Maître , 

MonCeur Rondon , loge en ces lieux peut-être, 

EUPHEMON fils, 
Rondon , le père de. . . Quel nom dis-tu ? 

J A s u I N. 
Le nom d'un homme afTez brufque & bourii ; 
Je fus jadis Page daiis fa cuifine ; 
Mais dominé d'une humeur Ubertme ; 
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Je voyageai, je fus depuis Coureur, 
■Laquais, Commis , Fantafïïn , Défertcur , 
Puis dans Bordeaux je te pris pour mon Maître. ■ 
De moi Rondon fe fouviendra peut-être , 
Et nous pourrions dans notre adverftté.. . 

EUFHEMON fils. 
Et depuis quand , dîs-moi , l'as^tu quitté f 
Jasmih. 

Deptûs quinze ans : c'étoit un caraâefC , 

Moitié plajiànt , moitié trifie & colère ; 

Au fond bon diable : il avoît un en&nc , 

Un vrai bijou , fille utûqu* vraiment , 

Oeil bleu , nez court, teint fiais , bouche vermeille. 

Et des rûfons ! c'étoit une merveille ; 

Cela pouvôitbien avoir, de mon tems , 

A bien compter entre fix à fept ans . 

Et cette fleur arec l'igi embellie > 

Eft en état . ma foi , d'être cueillie. 

EUFHZHON fili. 

Ah malheureux t 

J A s H I K. » 

Mais j'ai beau te parler. 
Ce que je (Us , ne te peut confolerj 
Je vois toujours à travers ta vtfiere , 
Tomber des pleurs qui bordent ta paupierfi 

EUPHEMON fils. 
Que! coup du fort , ou quel ordre des Cieu'*' 

A pu guider ma mîTere en ces lieux ? 
Hélas! 
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COMEDIE. 
Jasmin. 

Ton tsil contemple ces demeures , 
Tnrefte^Utoiu pendf, 8c tu pleures. 

EuPHEMOUfik. 
J'en ai lùjoc. 

Jasmin. 

Mais coiuiois'tu RondoD i 
Seiois-tu pas parent de la maUba ? 

EupHEMONfilï. 

Ah! laifTes-moî. 

J A s M I H (« l'tmbragam.' 
Par charûé , moa Maître , 
Mon cher ami , dis-moi qui tu peus être. 
EvtHBHOV 19 fleatMt. 
Jefïiis. . . .jelîiisunmallieureuxmortel. 
Je Ibis un fbu , je fuis un criminel , 
Qu'oti doit Ikû* , <)ue le Ciel doit poutiGùrre . 
£t qui devroit âxe mon. 

Jasuik. 

Songe à vîvr;; 
Mourir de làim eJl par trop rigoureux » 
Tiens, nous avons quatre mains 1 nous deux , 
Servons-ttO!iu-enlàns complainte importune i 
Vois-tu d'ici ces gens dont la fortune 
Eftidans leur bras, qui la bêche à la inaia» 
Le dos courbé retournent ce jardin ; 
Enrôlions- nous parmi cette canaille ; 
Viens avec eux , >mites-le$ . traraille . 
Gagpestavie, 
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48 L'ENFANT PRODIGUÉ, 

Euphemon fils. 

Hélasl dans leurs travaux , 
Ces vils humûns moins hommes qu'animaux t 
Goûtertt d<is biens dont toujours mes caprices 
M'avoient privé dans mes tkunès délices : 
Ils ont au moins {ans trouble Si. làiis remords 
La paix de l'ame & la fanté du corps. 

S C E N Ë ÏL 

MÇCROUPILLAC, EUPHEMON fils, JASMIN. 

M^ Crovvillâc dans renoncement,' 

k UE ^ois-je ici, ferois^je aveugle ou borghc? 



Q\ 



I C'eftlui, ma fiji,plusj'avilè& je lorgne 
Cet homme-là , plus je dis «Jile c'eft luii 

Elle It (onfidere. 
Mais ce n'eft plm le même homme aujourd'hui,* 
Ce Cavalier brillant dans Angoulême , 
Jouant grosTeû ,■ coulù d'or. . . . c'eft lui-mcme. 
Elle approche i'Eupbenun. 
Mais l'autre ëtoit riche, heureux, beau ^ bien feit j 
Et celui-ci me femble pauvre & laid : 
La maladie altère un beau vHàge , 
La pauvreté change entor darantaget 

Ja s min. 
Mais pourquoi donc ce fpeâre féminin , 
Nous pourfuit-il de ion regard malin? 

EuFHEMOit 
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EUPHEMOM, 

Jelaconnoâ^hélasl ou je me trompe; 
Elle m'a vu dans l'éclat , diAs b pompe t 
Il eft affreuxd'être aînfi dépouillé 
Aux ménjës yeux , auCjuels on a brjUé j 
Sortons, 

M* CaoupiLtjfcC tavsHfàni vers Euphtmof, 
Mon fUs, quelle étrange avitâtive^ 
T'a donc réduit çp & piecre poftupe ^ 

E;» p a E M o N. ^ 

M? faute. - 

M* C&OUPII.L4C. 

H^ ! comment te vo^ mUi ! 

J A SMt», 

C*e(l pour avoir eja d'excdUens amis, 
Ceft pour avoir été yçjé^ Madame. 

IW^ Crou pituc,. .. . 

Volé? par <jui, comment* . . 

Jasmin.. 

far" bonté d'âme, 
Nos voleurs font de très-tiorwéia* gens; 
Cens du beau monde . ùmabjes Ëiinéans^ 
l&i^eurs , joueius Sf. coacetvs agt4able$ , 
Des geos d'écrit, desCeisnies ador^b}«s, 
M* CsoypiLï-AC, 
J*entens , f enrens , vous avez (out mangé j 
Mais ypHS ferez cent fi^is plus affligé , ' 
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Quand vous fçaurez les exceffives pertes , 
Qu'en fait d'himen j'ai depuis peu fouflèrtes. 

EUPHEMON. 

Adi.eu. Madame. 

Me Croupillac tmêtmt. 
Adieu ? Non , tu fçauras 
Mon accident , parbleu m me plaindras. 

EuPHEMON. 
Soit ; je vous plains , adieu. 

M'Croupillac. 

Non.j'etejurc, 
Tu içauras toute mon avanture : 
Un Fierentàt Robin de Ion métier , 
Vint avec moi connoiflànce lier 
Dans Angoulème , au tems où vous battîtes 
Quatre Huiflîers , 8c la fiiite vous prîtes ; 
Ce Fierenfet habite en ce canton , 
Avec lôn père , un Seigneur Ëuphenion. 
EupHEMON Ttvenmt. 
Euphemon } 

M= Croupïllac. 
Oui. 

EupHE MON. 
Ciel ! Madartie , de grâce , 
CetEup^iemon , cet honneur de fa race , 
Que fes vertus ont rendu (î &meux . 

Seroit. . . . 

M* Crodpiilac. 

£h oui. 
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C O M Ë D î E. j, 

EUPHEMON» 

Quoi ? dans ces mêmss lieux ? 

M* Croopulac. 
Oui. 

EUPHEMoS. 
Puis-}e au moins fçavoir. , , comme ÎI fe porte ? 
M< Croupillac. 
Fort bien , je crois. . . . Que diable tous importe ? 

EUPHEMON. 

Et que dit-on, ... 

M' Crovpillac, 
De qui i 

EupHEMON, 

D'un Ôs aîné 
Qu'il eut jadis, 

M* Croupillac. 
Ah ! c'eft un ëIs mal né , 
Un garnement , une tête légère. 
Un fou fieffé , le fléau de ftm père . ! 

Depuis long-tems de débauches perdu , 
Et qui peut-être eft k prélènt pendu. 

EUPHEMOH, 
En vérité . . . je fiiîs confos dans l'anie , 
De vous avoir interrompu, Madame. 
Me Crodpillac 
Pouriùivons donc : FierenÊt (ôa cadet ; 
Chez moi l'amour haiaement me fai£:!ic j 
Il me deroit avoi^ par mariage. 

EUFHBMON. 

£h bien ,^-t'il ce bonheur en partag» i 

DiJ 
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52 L'ENFANT PRODIGUE. 
Eft-ilàvous? 

M'Croupillac. 
Non , ce fat engraiffé 
De tout le lot de (on frère infènfe , 
Devenu riche, & voulant' l'être encore. 
Rompt aujourd'hui cet himen qui l'honore » ' . " 
Il veut faifir la fille d'un Rondon , 
D'un plat bourgeois , le coq de ce canton, 

EuPliEMON. 

Que dites-YOUs î . , Quoi , Madame , 'A l'époufë ? 

M' Croupill AC. 
Vous m'en voyez terriblement jaloulè. 

EUPHEMON. 

Ce jeune objet aimable. . < . dont Jalmîn 
M'a tantôt fait un portrait tout divin, 
Se donneroit .... 

Jasmik. 

Quelle rage eft la vôtrç ! 
Autant lui vaut ce mari-là qu'un autre , 
Quel diable d'homme ! il s'afHige de tout. 

ÇcpHBMON 474^*» 
Ce coup a mis ma pariencc i bout ; 

Ne doutez point que mon c<xur- neputage 
Amèrement un fî (ènGble outrage ; 
Sijetûis cru, cette Life aujourd'hui. 
Affurément ne feroit pas pour Kii. 
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M" Croupilla c. 
Oh ! tji Icprénds du ton qu'il le faut prendre ; 
Tu plains mon fort ; un gueux eft toujours tendre , ' 
Tupaoiffois bien moins compatiflànt. 
Quand tutouloîs fiir l'or & lùr l'argent; 
Ecoute : on peuls'entr'aider dans la vie. 

Jasmin. 
Aidez-Dous donc , Madame, je voiis prit. 

M« Croupili-jVc. 
Je veux ici te faire a^r pbuf moi. 

.EUPHEMON-. .; tJ ■ 

Moi VOUS lèrvirî li^ias! Madame, en quoi? 

M^Cboupiilac. 
En tour. Il Surprendre en ihainmori injure; 
Un autre habit , quelque peu dé parure 
Te pourroient rendre encoTâfSiE j(^; '' 
Ton efprit éft infitfutftit , poli i ■■''■' ' 
Tu connois* l'art d'erii^aumèr une fille ;' 
Introduis-toi , mon cher, dans la famille. 
Fais le fiatteiu: auprès de Fierenfat , 
Vantes fon bien , fon etprit , (on rabat , 
Sob en faveur , & lorfqiie je protefte . 
Contre fon vol , toi , mon chet- , fais le refte ; 
Je veux gagner du tems en proteftant. 

EupHEMON voyant fon }tre. 
Que vois-je,ô Ciel I 

H s'tnfu'a, 

Dîij 
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54 L'ENFANT PRODIGUE; 

M'Croopillac, 
Cet hoaune eft fou Traiment ; 
pourquoi s'enfuir ? 

Jasmin. 
C'eft (ju'il vous craint làns doute. 

M' CROUPItLAC. 

Poltron! demeure, arrête, écouter, écoute. 



S C E N E I I I. . 
E U P H E M O N père . J A s M I N. 

E u p H E M o n pera 

JE l'avouerai., cet ?(peâ: imprévu 
D'un malheureux avec peine entrevu . 
Porte i mon coc^ je ne içai quelle atteinte , 
Qui me remplît d'amertume^ de crainte ; 
II a l'air noble . & même cerKÛns traits * 
Qui m'ont touché ; las ! je ne vois jamais 
De malheureux à-peu-près de cet âge , 
Que de mon fils la doyloureufe imagj 
• Ne vienne alors par un retour crue] 
Perfecuter ce cœur troji paternel ; 
Mon fils efè jnort , ou vit d*ns la mifero » 
Dans la débauche , & fait honte k fbn pexe i 
De tous cÔte2 je fuis bien malheiireux , 
J'ai deux enfans , ils niaçcablent tous deux J 
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COMEDIE. 

I^un pur là pêne & par fa vie inQme 
Fait mon fupprice & déchire mon ame ; 
L'ancre en abufe , il lent trop que fur luî 
De mes vieux ans j'û fondé totit l'appui ; 
Pour moi la vie eft iin poids qui m'accable. 
AfpetctVMt Jâfmin qui Ufalue*' 
Que veux-tu l'ami i 

J A s M I K. 
Seigneur aimable l 
Reconnoiflèz, digne &*noble Euphcmon ^ 
Certiùn Ja&nin élevé chez Rondon. 

EUPHEMON.. 

C'eft toi ! le tems change un viTage , 
Et m«n front chauve en fenc le long outrage i 
^ Quand tu partis, tu me vis encore frais ; 
Mais l'âge avancé , & le terme ell bien près i. 
Tu renens donc enfin dans ta patrie i^ 
J A s H I K. 

Oui , je lîiis las de tourmetuer mi vie . 
De vivre errant & damné comme un Juif ï 
Le bonheur femble un Eire fii^tif , 
Le Diable enfin , qui toujours me proraene » 
Me fit partir , le Diable me ramené. 
EurHEMON. 
Je t'ûderat : (bis (âge fi tu peux ; 
Mais quel étoit cet autre mattieureux 
Qui te parloit dans cette promenade » 
Qtû s'eft enfui i 

t>ii% 



ir 
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jrf t'ËNFANT PRODIGUE, 
Jasmin. 

Malsi . . . c'eft mon camankJe , 
Un pauvre Hère , affamé comme moi , 
Qui n'ayant rien, cherche aulfî de remploi* 

EUPHEMON. 

On peut tous deux vous occuper peot-étre ) 
A^-il des mœurs . eft-î! fage ? 

J ASM IN. 

11 doitl'êrre* 
Se lui (fortnois d'âne? bons (ênrimens i " 
fl a de p!u5 de fort jolis talens , 
ïl fçait écrire , il fçair l'Arithmétique , 
Deflîne un peu , fçait un peu de Mufiqiie ï 
Ce drôle-li foc très-bien élevé. 

EUP'HEMON. , 
S'iï eft ainfi , (on pofte efl tout trouvé i 
Jafmin , moi»fils deviendra votre Maître , 
11 fe marie, & dès ce foifpeut-êlre, 
Avec fbn bien (on train doit augmenter } 
Uh de ces gens qui .vient de le quitter , 
VousIaKTe encor une place vacante; 
Tous deux ce foir il làut qu'on vous préIêtKe « 
Vous le verrez chez Rondon mon voifîn , 
J'en parlerai) j'y vais, adieu, Jafmin., 
En attendant , tiens , voici de quoi boire. 
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COMEDIE. 57 

Il ' " " ^^^5^^^^ 

SCENE IV. 

JASMIN fiuh 

K H ! Ilionnéte-homme : 6 Ciel ! pourroit-on croire 
■* ^ Qu'il lôit encor en ce fiécle félon , 
Un ccEurfi droit , un mortel aullî bon ? 
Cet air , «e port , cette ame bîenfiiifànte , 
Du bon vieux tems eft l'image parlante. 



S C £ N E V. 

EUPHEMONfilsMVM-ïBï. JASMIN. 
J A s M I N tf« l'emhaffdnt: 
E t'ai trouvé déjà condition , 
Et nom ferons Laquais chezEuphemon. 



] 



E U P HE M O M fils. 

Ah! 

Jasmin. 

S'il te plaît, quel estes de fiirprifeî 
Pourquoi ces yeux de gens qu'on exorcilè ? 
Et ces lànglots coup fur coup redoublés , 
PreiTant tes mots au paJlàge .étranglés ? 
EuPHÎMON fils. 
Ah ! je ne puis contenir ma tendreffe , 
Je cède au trouble , au remords qui me prcflc. 
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5« . L'ENFANT PRODIGUE; 
Jasmin. 

Qu'a-t-elle dit qui t'ait tant agité î 

EupHEHOH liti. 
EQe m'a dit. . . .je n'ai rien écouté. - 

Jasmin. 
Qu'avez-vous donc ? 

EUPHEMOK fib. 

Mon cœur ne peut fe taîre: 
CetEùphemon, . .. 

Jasmii«. 
Eh bien? 
EUPHEMOK fils. 

Ah !.. . c'eft mon père. 
Jasmih. 
Qui lui, Monfleur? 

EUPHEMON fils. 

Oui , je fiiis cet aîné , 
Ce Criminel & cet infortuné , 
Quidéiôla (à famille éperdue; 
Ah ! que mon cœur palpiioit à fà vâc. 
Qu'il lui portoit Ces vœux humiliés , 
Que j'étois prêt de tomber ît fes pieds I 

Jasmin. 
Qm ! vous, fon fils î Ah ! pardonnez de grâce 
Ma familière & ridicule audace , 
Pardon , Moflfieur. I 

EuPHHMON fils. 

Va , mon cœur opprelTé 
Peut-il rçaToir fi tu m'as o&nfé î 
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Jasmin. 
Vous êtes fils d'un homme qu'on admire > 
D'un homme unique; & s'il &ut tout vous dîie. 
D'Euphemon fils Ja réputation 
Ne flaire pas i beaucoup près fi bon. 

EUPHEMON fils. 
Et c'ell aufH ce qui me de^fpere ; 
Mais réponds-moi : que te dîfoït mon perc î 

Jasmin. 
Moi , je dïTois que nous étions tous deux 
Prêts à (êrvir, bien élevés , tr^s gueux ; 
Et liù, plaignant nos deftins funpatiques. 
Nous recevoit tous deux pour domeftiques ; 
Il doit ce foir vous placer chez ce fils , 
Ce Préfidem à Lifè tant promis , 
Ce Préfident votre fortuné irere , 
De qui Rondon doit être le beau-pere. 

Euphemon fils. 
Eh bien ! tl faut déveloper mon caur ; 
Vois tous mes maux , connois leur profondeu' i 
S'être attiré pour un tilTu de crimes , 
D'un père aimé les fureurs légitimes , 
Etre maudit , être deshérité , ■ 
Sentir l'horreur de la mendicité , 
A mon cadet voir paflêr ma fortune , 
Etreexpofé dans ma honte importune 
A le lèrvir quand U m'a tout ôté ; 
Voilà mon fort , je l'ai bien mérité j 
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fSrt L'EN-FANT PRODIGUE, 

Mab croîrois-tu qu'au lèin de la fouffrance , 
Mort aux pkifirs , & mort i refpcrance , 
Haï du monde & méprifé de tous , 
N'attendant rien , j'oïe être encor jaloux î 

Jasmik. 

Jaloux ! de gui ï 

Euphemon fils. 

De mon frère , dsLile. 
Jasmin. 
Vooi fèntîriez un peu deconvoiôfè 
Pour votre fceur? mais vraiment c'eft un trak 
Digiie de vous , ce péché vous manquoit, 

Eupksmon 6!s. 
Tu ne fçais pas qu' au fottir de l'ênfiince j 
( Car chez Rondon te n'étoiî frfus fe psnlô ) 
Par nos parens j'un à l'autre promis , 
NoscŒurs étoient à le^atdres fournis. 
Tout nous lioit , la confôriuttc d'âge , 
Celle des goûts , les jeux , le voifinage. 
plantés exprès deux jeunes arbriff^iix , 
Croîflënt ainfi pour unir leur rameaux. 
Le tems , l'amour qui hitoit la jfiuneflè , 
La fit plus belle , augmenta fà tendrelTe j 
Tout l'univers alors m'eut envié ; 
Mais moi pour lors à des méchans lié , 
Qui de mon cœur corrompoient l'innocence. 
Ivre de tout dans mon extravû^nce . 
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Je me Eùfôls un lâche point d'honneur , 
Deméprifer , d'inlùlter {ba ardeur ; 
Le croirois-ru ? je t'accablai d'outmges. 
Quels tems hélas! les vlolens orages 
Des padioRs qtu troubloiont moa dt&sa , 
A mes parens m'arracherqnt eafà) i. 
Tu fçais depuis <juel fut mon fort fùncfle , 
J'ai tout perdu , mon amour lèul me refte , 
Le Ciel , ce Ciel qui doû no»i« defiinir , 
Me laiflè un cœur , Stc'eft jfoaz rae p«nir. 

S'il eft aiofi , (1 dans votre niifére 
Vous la r'aimez , a'ayant pas mieux à faire. 
De Croupillac le confeil étoirboa , 
De vous fourrer, s'il fepeat.dwaEondoQî 
_Le fort maudit épuîfà votre bourfe. 
L'amour pourroit vous lèrvir de reflburce. 

EuEHtM.O,N fik 
Moi .l'ofer voir? moi m'ofij-iràiès yeux , 
Après mon crime , en cet état hideux- î 
Il me feut fuir un père, une maîtrefle , 
J'ai de tous deux outragé la tendreffe , 
Etjenefçais, ô regrets fiiperflus ! 
Lequel des deux doit me haïr le. plus. 
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L'ENFA^JT PRODIGUE. 



S C E N E V I. 

EUPHEMON fils.FIERENFAT. 
JASMIN. 

Jasmin. 

V OUi.jecroîs.cePréfidem fi fage. 

EopHEMONÊIs. 
Lui ? je n'avois jamais vu fi)n vilà^ . 
Quoi I c'efl donc lui , mon frère , mon riv^ ? 

FlERENFAT. 

En vérité cela ne va pas mal; 

J'hi tant prefTé , tant iènnoné mon père , 

Que malgré Uù nous finifibns l'affaire ; 

En voyant jAfmn. 
Où font ces gens qui vouloient me fervir ? 

Jasmin. 
C'eft nous , M*n(ieur , nous venions nous of&îr 
Très^umblemenc. 

FlEREHF AT. 

Qui de vous deux fçait lire ? 

J A s H I H. 

CeftIui.MonGeur. 

FlERENFAT, 

U (çait làos d*ute écrire } 
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Jasmin. 
Ok CKÛ, Monfietir , déchiffrer, calculer.. 

FlERËNFAT. 
Mais il devroit favoir aulÏÏ parler ? 

Jasmin. 
D eft timide , & fort de maladie. 

F lERtN F AT. 

U a pourtant la mine alTez hardie , 

Il me paroît qu'il (ènt alTez fon bien : 

Combien veux-tu gagner de gages? 

EVPHEMON Sis. 

Rien, 
Jashik. 
Oh , nous avons , Monfieur , l'ame héroïque. 

F I E R E N F AT. 

A ce prix^U , viens , lois mon domeftîque , 
C'eft un marché que je veux accepter , 
Viens > à ma lènmie il faut te préièncer, 

EupHem'on fils. 
Avotrefenune ? . 

FlERENFAT. 
Oui, oui , je me marie. 
EupHEMOM fils. 
Quand i 

FlERENFAT. 

Dès ce foir. 

EUPHEMON fils. 

Ciel ! . . , Mohileur , je vous prie , 
De cet objet vous êtes donc channé î 
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FlERENFAT. 

Oui. 

EuFHEUOHfils. 

MonCeur ! 

FlEaENFAT. 

H?m! 

EUPHEMOM fife. 

Ënfetiez-Toutaîmé i 

FlEREH FAT. 

Oui. Vous fêmblez bien curieux , m<m drôle 1 

EUPHEMON 6)s. 
Que je voudrois lui couper la parole , 
Et le punir de Ton trop de bonheur ! 
FlERENfAT. 

Qu"eft-ce qu'il dit ? 

Jasmin. 
II dit tpe de grand cceur, 
Il voudroit bien vous relTembler & plâtré. 

FlEEENFAT. 

Eh , je le crois, monhomme eft téméraire ; 
Ça : <^u'on me Juive , Se qu'on Ibit diligent , 
Sobre , frugal , Ibigneux , adroit, prudent , 
R«(peâueux ; allons , la Fleur , la Brie , 
Venez faquins. 

EUTHEMON fils. 
Il me ptend une envie, 
C'efl d'aSiiblerlàface de Palais 
A poing fermé d« deux larges. foiùHëts. 

Jasuim. 
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COMEDIE; 

■ Jasmin. 

Vous n'êtes pas ti-op corrigé , mon Maître ! 

ÉUPHEM ON. fils. 
Ah ! foydns lâgeS , il eft bien tems de l'être ; 
Le Iruic au mollis ijue je dois recueillir 
De tant d'erreurs , eft de fçavoir foufiriri 

Fin du ttotjtémè Aâri - 
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ACTE IV. 



SCENE PREMIERE. 

M* CROUPILLAC. EUPHEMONfils^ 
JASMIN. 

M* Croupillac. 

l 'A Y , mon trèïK:her , par prévoyance 

r extrême, 

E Fait ^ver deux Huilliers d'Angouléme* 
I Et toi, t'es-tu (èrvi de ton elprit? 
' As-tu bien ^ttout ce que je t'ai ditî 
Pourras-tu bien d'un air de prudbomie. 
Dans la mai(bn fèmer la zi2anie i 
As-tu flatté le bon-homme Euphemon ? . 
Parles : as-tu vu la future ? 

Euphemon fils. 

Hélas! non; 
M* Croupillac. 
^«œmeot ? 
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EuPBrBMONiiils. 
Croyez lyiis. je foe ineui&d'vaxle 

D'être à les pied^ ;• ; ^I ■ .rj;q -irjr,-: -, ; .'in:hliZ 

. 1 ..AHops doûcjjetten prie i 
Attaques-iapoijf mep!taine:i:&.Maads-inQi ' ,'ol,H3 
Gé traître ingrat ,jquMediiiC:maifoi 3.) .-. :,;;I i^îoV 
Je vais poiir toi proeWer;eo juûicB4 ?''■ : „■ ' iw"^) 
Ettùfeïasramôfar^ittiBDii ferVidei-,: -: ; j f 
Reprenscet air impidàai&TakM|ueii', 
Sifîirde foi, fi piMantfurUnèœiir^, ; : . m/ :? 
Qui triomphoit fitQC(fe;lafage& ; .. ■ 4. 

Pour être heûoette.-jC^MTens ta hardieflô;- .■'.:'') 

Euf HEMO^ fils. 
Je rai perdue; ;.,,,;;^.^ . v Snr; . ''t:mWS 

J'étMs bardi lori^jie. jp n'ainjois^aj^r 

. D'autres nùfons rifj{iç|^e;^ geuÇj-être , 
CeFierenfece(^3Rijç/9j^pûttç^^res, , ,,^.; -^:-., ; > 
pour fes Talets ii nous retient tous deujçi i ;.-3 . 

Ceftfart bienfeit, vpus êtes tj-op heureux ; 

Dé (à Maîtféile ètreleDdmefiique, 

Efl un bonheur ;'t«i dèftin prelcjùé unique ; 

Profitei-eiii ■ ■ ■ - ' *' — 

ïij 
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«$ L'ENEAINT PRODIGUE. 
. : J A s M ï'n; -^ 
:Jie.':vots:cenûns'attratt5 -' 

S'acteminer pour prendre Ici le frais-, - ■ ' 

De chez Kondon-\t]¥&feiAb1«'/eile eft partie. 

Eh , lôb donc vîte-amoureirci-je r^en prie , 
Voici le tems, ofèido pea'ltù' parler., .;. 

Quoi ! je te vcfis foupipcr & treiiibler' ( 
Tu l'aimes donci ab Imbn'dieci'a^ de grâce I - 

St VOUS Içavlez , hélssi cequl iè paffq 

Dans mon efprit inceôït & confiis, ^ - ■ '■' 

Ce tremblemeflî'iié tous fiirprç[Klrc4t-{4us. - " 

L'awable entant! comme elle eft embellie ! ; ' 

• E'uttfÉ'wiyrftlls;''- 
C'eft-elle , ôlDte'lut-î-JèMËttK^'^tlobrie » 
De delèfpoir , de'Festétd's Sf'tfdfnW. 

Adieu , je Tais te fervSr â ïcroii tour, 

'-'È^HeMONfilsî '; ' -' 
Si TOUS pouvetifiKés'<îûe l'o&VEfl&o' ' ; "'''' 
CetriftehimëO.-- "- "■ '"''"=" • '"■'" v' 

■ -M' CBOtTP-^Lt^AC; 

Ceft ,ce qui^je ^aisairc.' 

J« tr«able . hélas I 
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C O M E Dï E,' ' ff> 

Jasmin. 

Il iàiit tâcher du moins 
Que vous puiffiei lui parler fins témoins i 
Retirons-nous, ' 

Eup'hemon fils,. 
Oh ! je te fuis , j'ignore 
Ce que j'ai Eût, ce qu'il faut Éiire encore, 
Je n'ofêrai jamais m'y préfenter. 



SCENE IL 

LISE, MARTHE, JASMIN </ii«/*«î^«-: 
mm,é'tV? HEMON plus retuié. 

9 Lise, 

J'Ai beau me fiùr, me cherch» , m'évîter. 
Rentrer , ibnir , goûter h. folitude , 
Et de mon eoçur fiire en lêcret l'étude , . 
Plus j'y regarde , hélas ! & plus je vois 
Que le bonheur n'étoit pas Êit pour moi. 
Si quelque chofe tfh moment me confb(a , 
C'eft Croupillac, c'eft cette vieille foUe, 
A mon himen mettant empêchement ; 
Mais ce qui vient redoublcF mon tourment, 
C'eft qu'en effet Fierenfat & mon père , , , 

En (bnt,plus vi6 àpreffer ma miTere ; 
Ils ontgagné-lc boo-hommeEupheoion. 
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^ t'ENFANT PRODIGUA', 

MARTIfE. 
En vérité ce lôeiliard efl trop bjao , 
Ce Fierenfdt eft par trop tiran nique , 
II le gQuyerne, 

L I SE. 

II aime. un fils unique; 
Je lui pardonne , accablé du premier , 
Au moins fur l'autre il cherche à s'appuyer, 

Marthe. 
rMâîs après tour, malgré ce qu'on publie, 
II n'eft pas fur que l'aîné foît faris vie. 

■ Lise, 

'U^asl il lâut ; quel funefie tourment , < 
Le pleurer mort, ou le haïr vivant ! 
Marthe. 
De fon danger cependant la nouvelle , * 
Paps votre cœur môttoit quelque étincelle. 

Lise. 
Ahl fanst'dmer on peut plaindre tônlôrt, 

Marthe. 
Mtûs n'être plils' aimé , c'eft être mort : 
Vous aQez donc être enfin il fon frâre 2 

Lise. 
Ma chère enfant , ce mot me delèlpere •, 
T^om Fieren&t tu connois ma fi'oidéur, 
L'averfion s'éft changée en horreur ; 
Ç'eft un breuvage affreux, plein d'açiertume , 
Que d^s l'excès du inïit qui me confiimç , 
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,Te me réfous de prendre malgré mw , 
Et que ma miùn rejette avec effroi. 

Jasmin tirant Marthe pât U nbe. 
Piiis-je en fecret . ô gentille merveille ! 
Vous dire ici quatre mots à 1 oreille ? 
MktLrunàJaftm. 

Très-volontiers. , 

Lise à part. 

O fort ! pourquoi &ut-il , 
Que de mes jours tu refpeftas le fil , 
Lorfqu'un ingrat , un Amant fi coupable , 
Rendit ma vie , hélas \ fi milerable.î 

Marthe revenant À Life. 
C'eft un des gens de votre Préfident ; 
Il eft à lui , dit-il , nouvellement i 
Il voudroit bien vous parler ? 

Lise. 
Qu'il attende. 
Marthe kjafmin. 
Mon cher ami . Madame vous comnuinde 
D'attendre un peu. 

Lise, 
Quoi? toujours m'excéder. 
Et même abfisit en tous lieux m'obféder i . 
De rùon Wmen que je fiib déjà laffe ! 
Jasmin^ Marthe, 

Ma belle enfant , obtieas-nous cette grâce. _ 
Eut 
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Marthe revenant. 
Abfotmnent il prétend vous parler. 

Lise. 
Ah ! je vois bien qu'il fau: nous en aller. 

Ma R THE. 

Ce quelqu*un-là veut vous voir tout à l'heure , 
II fauc, dit-il , qu'il vous parle. ou qu'il meure , 

L I 5 E. 

Rentrons , te dis-je , & courons m^ cacher. 



SCENE m. 

fISE. MARTHE, EUPHEMON fils i^àt- 
fuyant far ^afmin, 

EUPHEMONÊIS. 

I* A yoix ine manque, «ije ne peux marcher, 
J^^ IVfes feibles yeux font couverts d'un nuage. 

Jasmin. 
|3onne2 lïi main : venons fur fon paOâge. 
EuPHEMON fils. 

ya iroid iportel a paffé dans mon cœur ; 
'' ■' ' à Life. " " ' 

Souf&irez-.yous ? . . . 

Lise f4nt h reg4rder. 

Que youlez-vous , MonGeuT % 
EypHEMONfi)s/f jettant igemux. 
P? OTÇ j^ yéius î La mojt que je mérite. 
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G O M E D I E, 7 

Lise. 

Que vois -je , ô Ciel ! 

Marthe. 
Quelle étrange vifite ! 

Ç'eft Euphemon ? Grand Dieu! qu'il eft changé: 
EuPHEMQN fils; 

Oui je le fuis , votre cœur eft vangé i 

Oui , vous devez en tout me méconnaître j 

Je ne fuis plus ce furieux , ce traître , 

Si détefté , fi craint dans ce {ejour , 

Qui fit rougir la Natiure & l'Amour; 

Jeune, égaré, j'avois tous les caprices. 

De mes amis j'avois pris tous les vices , , ^ - 

Et le plus grand qui ne peut s'ef&cer, , »' 

Le plus af&eux fiit de vous offenfèr ; ' 

J'ai reconnu, j'en jure, par vous-même , *-;,.<..; 

Par la vertu que j'ai fui , mais que j'aime ; 

J'ai reconnu ma déteftable erreur. 

Le vice étoit étranger dans mon cœur. 

Ce cœur n'a plus les taches criminelles , 

Dont il couvrit fes clartei naturelles , 

Mon feu pour vous , ce feu làint & facré , 

Y refte feuj, il a tout épuré j 

C'eftcec amour, c'eft lui qui meramene, ' 

Non pour brifer votre nouvelle chaîne , , 

Non pour ofèr traverfer vos deftins , 

Un malheureux n'a pasdetels deCTeins : 

Mais quand les maux.où mon elprît liiccombe , 

Pans mes beaux jours avoient creulë ma tombe i 
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A peine encor échappé du trépas , 

Je fuis venu ; l'amour guidoit mes pas , 

Oui, je vous cherche à mon heure dernière ; 

Heureux cent fois en quittant la lumière. 

Si deftmé pour être votre époux , 

Je meurs au moins tàns être haï de vous ] 

Lise. 
Je lîiis à peine en mon ièns revenue ; 
C'eft vous ? ô Ciel ! vous qui cherchez ma vue 
Dans quel état î quel jour !.. ah malheureux ! 
Que vous avez fait de tort à tous deux f 

EUPHEMON fils. 
Oui, je le fçais ; mes excès que j'abhorre , 
En vous voyant , femblent plus grands encore j 
Ils font affreux, & vous les connaiffèz ; 
J'en fuispunis, mais point encore aflèz. 

Lise. 
£ft-il bien vrai ? malheureux que vous êtes ! 
Qu'enfin domptantvosfouguesindilcretes. 
Dans votre cœur en effet conibattu. 
Tant d'infortune iut produit la vertu ? 
EiUPHEMON fils. 
Qu'importe hélas ! que la vertu m'éclwre s 
Ah ! j'ai trop tard apperçu fa lumière , 
Trop vainement mon cœur en eft épris , 
De la vertu je perds en vous le prbc. 

Lise. 
Mais, répondez, Euphemon, puis-je croire » 
Que vous ayez gagne cette viâoire ? 
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Confulfe2-vous , ne trompei point mes vœux ^ 
Seriez-vous bien & iâge & vertueux î 
EuPijEHOH fils. 
Oui, je le (îiis ; car mon coeur vous sdore. 

Lise. 
Vous , Eupheroon ! vous m'aimeriez encore i 

EUPHEHON fils. 
Si je vousaiijie ! Kélis , je n'ai vécu 
Que par l'amour qui (èul m"a foutenu ; 
J'ai tout fouffert , tout jufqu'à l'infamie ,- 
Ma main cent fois alloiç trancher ma vie , 
Je refpeâai les maux qui m'accabloient » 
J'aimai mejljours . ils vous appartenoient ; 
Oui , je vous dois mes (èntimens , mon être , 
Ces jours nouveaux qui me luiront peut-être ; 
De ma raifon je vous dois le retour ; " 
Si j'en conferye avec autant d'amour , 
Ne cachez point à mes yeux pleins de larmes . 
Ce fi-ont ferein , brillant de nouveaux charmes ; 
Regardez-moi tout changé que je fuis , 
Voyez l'effet de mes cruels ennuis , 
De longs remords , une horrible triftellè . 
Sur mon yifage ont flétri la jeunefle ; 
Je fus peut-être autrefois moins af&eux; 
Mais Yoyez-moi , c'eft tout ce que je veux. 

Lise. 
Si je vous vois confiant & nùfbnnable , 
C'en ejl aSëz , je vous vois trop aimable. 
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EUPHEMOK fils. 
Que dites-vous ? Jufte Ciel ! vous pleurez ? 

L I s E >( Marthe. 
Ah! {butiens-moi, mes lèns {ont égarésj 
Moi , je (êrois l'époufè de lôn fi-ere ? . . , 
N'avez-TOHs point vidéja votre père ï 

EuPHEMOtï'fils. 
Mon front rougit, il ne s'eft point montré 
A ce vieillard que j'ai deshonoré ; 
Haï de lui , profcrit (ans efpérance , 
J'ofe l'aimer , mais je fuis fa prélènce. 

Lise. 
Eh, quel eft donc votre projet enfin? . « 

EUPHEMON fils. 
Si de mes jours Dieu re cule la fin , 
Si votre fort vous attaché à mon frer© , 
Je vais chercher le trépas à la guerre , 
Changeant de nom aufli bien que d'état , 
Avec honneur je fervirai Soldat, 
Peut-être un jour le bonheur de mes armes 
Fera ma gloire , & m'obtiendra vos laimes. 
Par ce méùer l'honneur n'eft point blefle , 
Rofe & Fabert ont ainfi commencé. 

Lise, 
Ce defefpoir eft d'une ame bien haute » 
H eft d'un cœur au defliis de fa faute ; 
Ces fentimens me touchent encor plus , 
Que vos pleurs mêmes à mes pieds répandus ; 
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ï'Jofl , Euphemon , fi de moi je difpofè , 
Si je peux fuir ï'himen qu'on me propofe , 
De votre fort fi je peux prendre foin, 
ï*oui' le changer tous n'irez pas fi loioi 
Euphemo'h fib» 

O Ciell mes maux ont anendri Votre ame t 
Lise. 

Ils me touchoient ; votre remords m'enflame. 

Euphemon fils. 
. -Quoi ? vos beaux yeux fi long-tems courroucés 

Avec amour fiir les miens Ibnt baiffés ! 

Vous rallumez ces feux fi légitimes , 

Ces, feux fecrés qu'avtMent éteint mes crimes j 

Ah! fi mon &ere au tréfor attaché. 

Garde mon bien à mon père arraché , 

S'il engloutit i janms l'hériuge , 

Dont la nature avolt ^t mon partage; 

Qu'il porte envie à ma fêlicité , 

Je vous fuis cher , il eft deshérité ; 

Ah ! je mourrai de l'excès de ma joie. 
Marthe. 

Ma foi, c'eft lui qu'ici le diable envoyé. 
Lise. 

Contr^gnez donc ces foupirs enflâmes, 

Piffîmulez. 

EuPHEMOKfils. 

Pourquoi ? fi vous m'aimez. 
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t. 1 SEi 

Ah ! redoutez mes parens , votre pertf j 
Nous né pouvons cacher à votre frère , 
Que vousavet embrafle mes genoux ; 
Laiflêz-le au moins ignorer que c'eft tous* 

' Marthe, 
Je ris déjà de là grave colère* 



S G E N È IV- 

tI3E, EUPHEMONfils, MAtlTHB^ 

3 ASMIN. V lERENf AT d4ntlt fend, 
ftndant qu'Eupbemm lui tourne le des. 

» FlERENFAT. 

AN tl quelque Diable a troublé ma tifiere , 

Ou fi monccil eft toujours clair & net , 

Je liûs, j'ai vu. . . je le fuis , j'ai mon feit ; 

En avançant vers Eufbtnmn. 

Ah ! c'eft donc toi , traître , impudent , feuflàîrc* 

EupHEMONra colère* 
Je! 

J A s M I N /f mettant eatr'eux. 

C'eft, Monfieur, une importante affaire y 

Qui fe traitoif .& que vous dérangez ; 

Cefont deux cœurs en peu detems changés j 

C'eft du refpeft. de la reconnoïflànce , 

Pe la vertu. . . Je m'y perds quand j'y penft. 
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FlERENFA T. 

Delà vertu? Quoi! luibaifèrlanlMn , 
Delavercu?fcélérat! 

EUPHCItO N fils. 
Ah ! Jalînin , 
Que nj'ofou. . • . 

FlEREHFAT. 

Non , tout ceci m'aflômratf , 
Si c'eût été du moins un Gentilhomme ! 
Mais unvalet, un gueux, contre lequel , 
En intentant un pjrocès criminel, 
C'eft de l'argent que je perdrai peut-être, 

L I s E 4 Ettfbtmn, 
Contràgnez-vous fi vous m'aimez, 

FlEBBNFAT, 



Ahl traître. 



Je te ferai pendre id fur ma foî. 
!t M4Ttbr. 
Tu ris, coquine? 

Marthe. 
Oui , Monfieur. 

FlERENEAT. 



Et pourquoi f 



De quoi ris-tu? 



Marthe. 
Mais , MonGeur, de la choft. 

FlERENF AT, 

Tu ne (çais pas à quoi ceci t*expo{« 
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Ma bonne amie , Scce qu'au nom du Roi . 
On fait par Ë>i aux filles comme toi. 

Marthe. 
^dooneZ'^moi, je le fçais à merveilles. 

FlERENFAT-i Ltfe. 

Et Vous lêmblez tous boucher les oreilles } 
Vous , infidelle , avec votre airfiicré , 
Qui m'avtiï fait ce toiir pr^matur^ ; 
De votre cceur l'inconAance eft précoce , 
Un jour d'bimen , une heure avant là nâcs I 
Voilà , ma foi , de votre probité. 
Lise. 
Calmez, Mônfieur, Votre erprit irrité ( 
11 ne faut pas fur la fùnple apparence i 
Légèrement condamner l'innocencS 
FlEBENFAT. 

Quelle îano(:enCe ! 

Lise. 
Oui , quand vous connaîtrez 
Mesfentimens > vous les eftimérez. 

FlEllENFAT. 
FlailÈtat chemin pour avoir de l'e Aimé 1 
EUPHEMOM fils* 

Oh ! c'en eft trop. 

Lise. 

Quel courouz tous anime f 
Eh, réprimez. 



EUPHEIJ OH 
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EUPHEMON fîls. 

Non , je ne peux C09&1X 
Qae d'un reproche il ofe vous couvrir. 

Fj-ebenfat. 
Sçavez-vous bien que l'on perd Ion douaire , 
Son bien , (a dot , quand. , . , 
EupHEUOtirii ctUre , dr tnetUntU ntâiufur t* 
pade dejin épie. 

Sçavez-vousvous taire? 
Lise, 
Eh. modérez, 

EUFHEHON iîls. 
MonCeur le PréCdent , 
, Preijez un air un peu moms impofant , 
Moins fier, moins haut , moins Juge > car Madame 
N'a pas l'honneur d'être encor votre femme î 
Elle n'eft point votre laajtrelïè auflî , 
Eh . pourqutM donc gronder de tout ced ? 
Vos droits font nuls , il faut avoir (çu plaire, 
Pour obcenir le droit d'être en colère ; 
De tels appas n'étoient pas feits pour vous , 
II vous fied mal d'Qfçr être jaloux i 
Madame eft bonne , & But grâce à mon zélé ( 
Jmite^-la, foyez auiH bon qu'elle, 

FiERENFATW fefiitre ieft bmre. 
Je n'y puis plus tenir : il mot , mes gens. 

EuPHpMOîî 61ï, 

Comment ? 

F 
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FlEBENFAT. 

AI^z me chercher des Sergens. 
Lise iEuphemca pis» 
Retirez-vous. 

FlEBENFAT, 
Je te ferai connaître 
Ce que l'on doit de reipeô 3 fon maître , 
A mon état , ^ ma robe. 

EUPHEMON fils. 
Obfervez 
Ce qu'i Madame ici vous en devez , 
Et quant il moi, quoi qu'il pui{Iè en paraître, 
C'eft vous. Moniteur, qui m'en devez peut-êtrct 

FlfiBEUf AT.- 
Moi . . moi ? - 

EuPHEMONfils. 
Vous. . . VOUS, 

. FlEREHFAT. 

Ce drôle ^ bien ofé; 
C'eil: quelque Amant en valet déguifé : 
Qui donc es-tu , réponds-moi ? 

. EuPHEMON fils. 

Je l'ignore; 
Ma defliaéc eu incertaine encore . 
Mon Çan , mon rang, mon état , mon boab^ur> 
Mon être enfin , tout dépend de Ton cccur . 
Dj Tes regards , de fa bonté propice. 

FlERENFAT, 

I) dépendra bientôt de la Juftice , 
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Je t'en réponds ; va, va, je coiirs hâter 
Tous mes Records, & yîtç mftrumenter f 
AJlez . perfide , & craignez ma f olere , 
J'amènerai vos parenî , votre père ; 
Votre innocence eq fon jour paroîtr» , 
Et comme il ùm on vous eftîmera. 



SCENE V. 

Ï.I5E, EUPHEMONfih, MARTHE, 

Lue, 

EH, cacheZfTousj de ^racereotroas vite , 
De tout ceci je crains pour no»^Ia fiiite , 
Si votre père appreaoit que f'eft votts , 
Rien ne pourroit appaiftr Cor courroux ; 
H penferoit qu'une foreur pottvell* , 
Pour l'inlùlter en ces lieux vous fapp^e i 
Que vous venez entre nos deux mayonj 
Porter le troubje & Je? divifioos j* 
£t l'on pourroit pourf e nouvel elclaodre, 
Vous enfermer, héia> 1 l^ns vous enfepdrç» 

Marthe, 
Laiflëz-mol donc le foiq de le c^cliAr ( 
Soy»-eo ûàr , op aur» beau chçrcber. 

L I s H. 

Àflez , croyez qu'il eft très-néceOàire 
0»e l'adpuçilfe eo fe*3-et yojre père j 
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84 L'ENFANT PRODIGUE, 
De la nature il Ëiut que le retour 
Soit , s'il fe peut , l'ouvrage de l'amour ; 
Cachez-rom bien. . . 

^ s Marthe, 
Gardez qull ne paroiÛ*e $ 
Eh, vadonc vîtè. 



SCENE VI. 
RONDON. LISE. 

R Q N D O N. 

JZ H bien ! ma Life , qu'eift-ce j 
Je te cherchiMS & ton époux auffi î 

Lise. 
Il ne l'eft pas , je le crois , Dieu merci ! 

Rondos. 
Où vas-tu donc ? 

Lise. 
Monfieur , la biénfcance 
M'oblige encor d'éviter là préfence. 
Elle fort. 
R O H D M. 

Ce Préfident eft donc bien dangereur! 
Je voudrois être fflcigBiM près d'eux; 
lÀ. . . voir un peu quelle plaîfante nûne 
Font deux Amans qu'îL l'iùmen on deftine. 
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S G E N E VII. 
FIERENFAT. RONDON. SERGENS. 

FlIRENfAT. 

AH les &ipons ! Os font fins & fubtils ; 
Où les trouva' ? où (ont-ils , où font-ils ? 
Où cachent-ils ma honte & leur fredaine } 

W o N D o K. , 
Ta gravita me femble hors d'haldne , 
Que t'as-t-on fèit ? Qu'eft-ce que tu popriùiî ? 
Que chcrches-tu , qu'as-tu ? • ^ 

FierenfAt. 

J'ai que ie fuis ; 
Ah ! je le fms ; oui . je le fuis , beau-pere t 
Oui, jelefùis» 

Rond ON. 
Comment donc î <juel nûfterel 

FlERENF AT. 

Votre fille , ah ! je fiiis . je fuis à bout. 

R o N D o H. 
Si je croyois. . . . 

FlERENÎ AT. 

Vous pouTCZ croire tout. 
R o N D o N. 
Mais plus j'entends , moins je comprends mon gendre. 

FlERENFAT. 

Mon fait pourtant eft iâcile i comprendre. 

Faj 
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R ù lï D O N< 

S'il ctoit Ttdi, devant toils mes voi£ns« 
J'étratigtercHs liia lÀCe de mes mùns. 

FlERÉNPAT. 

Etranglez donc , aa la chofe eft prouT^e* 

R O N O O N. 
Mais en eSet ici j6 l'ai trourée , 
La Toix éteinte 8e le regard bstlfê j 
Elle atoit l'iùr timide , embKrralfê } 
Mon gendre allons . iùtprenons la pendardê * 
Voyont le Cas ; car l'iiomieur me poignarde j 
Tu-dieu, l'honneiir! Oh royez-vous ? Reodon 
Bn £ik d'l;^c>nneur n'entend jamais raifcMi. 

JV* dit quatrième A^e* 
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ACTE 



SCENE PREMIERE. 

LISE. MARTHE. 

L I SB. 

1H'. jeina làuyei.peine entre tesbr»; 
Que de darigers ! quel horrible embarras ! 
Faut-il qu'une ameau(ntendre,aulïï pure , 
D'un tel Soupçon fouflre un moment l'in- 
jore ! 
Cher Euphemon , dier 8: llùnefte Amant , 
Es-tu donc né pour Ëiire nion tourment ? 
A ton départ tu m'arrachas la vie , 
Et ton retour m'expofe ^ l'infamie. 

Prem garde au moins , car on cherche .panout. 

Marthe. 
J'ai mis ,f e crois, tous nws chercheurs à bout ; 
F iiij , 
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Nous braverons !e Greffe & l'écritoire ; 
Certains recoms chez moi dans mon armoire , 
Pour rtion ulàge en fècret pratiqués , 
Par ces Furets ne font point remarf^ués ; 
Ll, votre Amant fe tapit, fe déroba 
"Aux yeux hagards des noirs pédans en robe; 
Je les ai testait courir comme il faut. 
Et de ces chiens la itieute efl en défaut. 



SCENE II. 

LISE, MARTHE, JASMIN, 

L ï s E. 

£ H bien. Jaimin, qu'a-t-on fait ? 
Jasmïn. 
~ , .Avec gloire î 

J'ai louteou mon intérrogatonre t 
Tel qu'un fripon blanchi dans le métier ; 
J'ai répondu iàns Jaunis m'efiraïer :. 
L'un vous traînoit là voix depédagoguci 
L'autre braillbit d'ip ton cas , d'un air rogue t 
Tandis qu'un autre' avec un ton fiuté , 
Difoit : mon fîls , (cachons la vérité ; 
Moi toujours ferme & toujours laconique » 
Je rembajToîsla troupe fcolalHque, 

L I G B. 
On ne,fçaitnen t . 
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Jasmin. 

Non rien , mais dès demain 
On fçaUra tout ; car tout le fçait enfin. 

Lise. 
Ahl (]ue du moins Fierenfet en colère. 
N'ait pas le tems de prévenir Ion père ; 
J'en tremble encor, & tout accroît ma peur. 
Je crains pour lui , je crains pour mon honneur; 
Dans mon amour j'ai rais mes elpérances ; 
Il m'aidera. 

Marthe* 

Moi , je lîiis dans des trances , 
Que tout ceci ne foit cruel pour vous î 
Car nous avons deux pères contre nous; 
Un Préfident , les bégueules , les prudes î 
Si vous fçaviez quels airs hautains & f udœ. 
Quel ton fevere & quel fourcil fi-oncé 
De leur vertu le faûe rehaulTé , 
Prend contre vous , avec quelle inlôlence 
Leur acreté pourfùit votre innocence ; 
Leur cris , leur zele & leur iàinte fureur 
Vous lèroient rire , ou vous Croient horrèor. 

Jasmin. 
J'ai voyagé , j'aî vu du tiotamare , 
Je n'ai jamais vu lêmblable bagare. 
Tout le lo^s eft fans defTus déflbus ; 
Ah ! que les geus font fots , méchans Se Cùvk : 
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On vous accufe, on augmente , on murmure 

En cent feçons on ccwite l'avanture ; 

Les violons font déjà lenvoyé s. 

Tout interdits , fans boire . & point payés j 

pour le feftin fix tables bien di^flëes , 

Dans ce tumulte ont été reaveriées i 

Le peuple accoun , le Laquais boit âcrit , 

Et Rpndon jure, & Fièrent écrit. 

Lise. 
Et d'Euphemoa le père relpcâable , 
Que iâit-il donc dans ce troubteeffroyablo? 

Ma r t h £. 
Madame on voit iur fbn front éperdu 
Cette douleur qui Ited i la venu ; 
Il levé au Ciel les yeUK , & ne peut croire 
Que vous ayer d'une tacàe fi noire 
Souillé l'hormeur de vos jours innocens j 
Pat des raiibns il combat vos parens ; 
Enfin furpris des preuves -qu'on lui donne , 
II en gémit, & ait quefiirpraJônne, 
II ne &udra s'a0urer dé&rmais . 
Si cette tache a flétri vos attraits. 

Que ce vieillard m'inÇiire de teodreflë I 

Marthe. 
Voici Rondon , vieiUaud J^one astre «Ipéte i 
Fuyons , Madanw ! , 
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Lise. 
Ati t gardons-nous-en bien . 
Mon ccetic eft pur , il ne <ktit craindre rien. - 

Jasmin. 
Moi je crains donc i 



s C E N E I I I. 

USE, MARTHE, RONDON. 
ROKDOH. 



Ma 



LAtoift, mijaurée, 
Fille prelTée , ame dénaturée 1 
Ah ! Life , Life i allons , je veux fçavoir 
Tous les entours de ce procédé noir : 
Ça , depuis (juand connois-tu le Corfàire i 
Son nom. Ton rang,conunentt'a-t-il pu plaire i 
De fes méfaits je veu^t {çavoir le fil ; 
D'où nous vien^il? enquelendrott eft-il? 
Réponds , reponds ; tu ris de ma colère . 
Tu ne meurs pas de home î 
Lise. 

NcKi. mon père. 
R o M D o K, 
Encor des nm i toujours ce chien de ton , 
£t toujours wff , quand on pyle à Rondon î 
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9i L'ENFÂJJT PRODIGUE, 
La négative eft pour moi trop fiiipede , 
Quand on a tort , il faut qu'on me reQieâe . 
Que l'on me crûgne > & qu'on fçache ob^ir. 

Lise. 
Oui , je fuis prêt* à vous tout découvrir. 

R o N D o N. 
Ah! c'eft parler cela. Quand je menace. 
On eft petit. 

Lise. 
Je ne veux.qu'une grâce î , 
C'efl qu'Euphemon daignât auparavant 
Seul ea ce lieu me parler un moment. 

RoiiDON. 
Euphemon î bon ! eJi , que poiirra-t-il feire î 
C'eft à moi feul qu'il faut parler. 
Lise. 

Mon père I 
^ J'ai des fecrets qu'il faut lui confier , 
Pour votre honneur , daignez me l'envoyer, 
Dîùgnez.. . c'eft tout ce que je pub tous dire. 

R o N D o N. 
A là demande encor £iQt-iI fôufcrire , 
A ce bon-homme elle veut s'expliquer , 
On peut fort bien foufirir fan» rienrîfquer , 
Qu'en confidence elle lui parle feule j 
Puis fur le champ je cloître ma bégueule. 
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SCENE IV. 

LISE, MARTHE. 
Lise. 

Digne Eupheraon l pourrois-je te toucher ; 
Mon cœur de moi femble fe détacher , 
J'attends ici mon trépas ou ma vie ^ 

i Mâttbe, 
Ecoute un peu. 

Elle lui f aie d Cvrtille* 
Maethe. 
Vous lèrez obéie. 



SCENE V. 
E U P H E M O N père , L I S E. 
Lise. 

UN fiége. ; . hélas ! . . Monfieur aflbyez-vous , 
Et permettez (jue je parlé à genoux. 
EupriEMON temflehâat defe mettre à genoux. 

Vous m'outragez. 

Lise. 

Non, mon coeur vous révère, 

Je TOUS regarde il jamais comme un père, 
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EOPHEMON. 

Qui, TOUS? ma fille. 

Lise. 

Oui , j'ofè me flatter , 
Que c'eft un nom que j'ai fçumériter, 

EUPHEMOM. 
Après l'cclat & la trifte avanture . 
Qui de nos nœudsa caufé la rupture. 

Lise, 
Soyez mon Juge . & li£èz dans mon cœur , • 
Mon Juge enfin fera mon proiedeur j 
Ecouter-moi , vous allez reconnaître 
Mes ftntinjens&les vôtres peat-êtte. 

£lle prtmt unfiigt H eSté de lui. 
Si votre coeur avoit été lié 
Par la plus tendre & plus pure amitié , 
A quelque objet de qui l'aimable enfonce , 

Donna d'abord la plus belle èfpérançe ,. 

Et qui brilla dans fon heureux printems » 

Croiflànt en grâce , en mérite , en talens , 

Si quelque tems fa jeunefle abufée , 

Des vains plaifirs fiiivant la pentç ajleg , 

Au feu de l'âge avoit (àcrïfié 

Tous iès devoirs & même l'amitié, 

EuPHEMOM. 
Eh bien? 

Lise. 
Monfieur, fi cette expérience 
Eut reconnu la trUle jouifiànce 
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I)e ces faux biens , objets de fes tranfports , 
Nés de l'erreur & finvis des remords . 
Honteux enfin de f» fblle conduite , 
Si fa railbn par le malheur înftniite , 
De Tes vertus rallumant leilambeau, 
JLe ramenoit avec un cceur nouveau ; 
'Ou que plutôt honnête homme & fidèle , 
Il eut repris ià forme naturelle , 
Pourriez-Tous bien Im fennér aujourd'hui 
L'accès d'un coeur qui fut ouvertpour lui? 

EUPHEMON. 
De ce portrait que voulez-vous conclure. 
Et quel rapport a-t-il à mon injure i 
Le malheureux qui vos pieds on a rû , 
EU; un jeune homme en ces lieux inconnu , 
Et cette veuve , ici dit-«Dfl même , 
Qu'elle l'a vu fîx mois dans Angoulème ; 
Un autre dit que c'eft un efionté . 
D'amours oblcurs follement entêté. 
Et j'avouerai que ce ponrait redouble 
L'étonneroent & l'horreur qin me trouble. 

Lise. 
Hélas ! Moniteur , quand vous aurez apprit 
Tout ce qu'il eft , vous ferez plus furpris î 
De grâce un mot , votre ame e(V noble & befle , 
La cruauté n'eft pas fwte pour elle; 
N*eft-il pas vrai , qu'Eupheraon votre fils . 
Fut long-tems cher i vos yeux attendris i 



91 



Do,T«j'hy Google 



y* L'ENFANT PRODIGUE. 

EUPHEMON. 

Oui , je l'avoue » & Ces, lâches ofiènfes 
Ont d'autant mieux mérité mes vengeances ; 
J'ai plaint fa mort , j'avols pl^nt lès malheurs ; 
Mais la nature aumïlieu de mes pleurs 
Aurait laifTé ma raUôn faine &purei 
De fes excès punir fur lui l'injure. 

Lise. 
Vous ! vous pourriei à jamâs le punir» 
Sentir toujours le malheur de haïr , 
Et repouOèr encor avec outrage , 
Ce fils changé , devenu votra image , 
Qui de lès pleurs arrofèroitvos pieds , 
Le pourriez-vouï ? 

EuPHEMON. 

Hélas l TOUS oubliez, 
Qu'il ile faut point par de nouveaux fupplices , 
De ma bleflure ouvrir les cicatrices ; 
Mon fils eÛ mort , ou mon fils loin d'ici , 
Eft fans retour dans le crime endurci , 
De la vertu s'il eut repris la trace , 
Viendroit-il pas me demander ik grâce } 

Lise. 
La demander ! Sans doute il y viendra j 
Vous l'entendrez; il vous attendrira. 

EUPHBMON. 

Que dîtes-vous î 
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Lise. 
Oui, C la mort trop prompte , 
N'a pas fini (a douleur & fà honce-, 
Peut-Être ici yoys le verr^ mourrjr 
A ros genoux d'excès de repentir. 
EUPHEMON. 

'Vous (entez trop quel eft mon trouble extrim» i 
Mon fils vivroii? 

L I sï. 

'S'il arrive , d voiis aime. 
ÇUPUEMON, 

^i s'il m'aimoit: mais quelle va^eert«ur? 
Coniniept^de qui l'apprendre ? 

Lise. 

De un ccewa 

£ Vf HEKOIC* 

Mus , fçaunez-TiMis. ... 

LiSB. 

Sttitoot ce qui 1« twsh», 
la ftàxé TOUS parle par ma boucjie. 

ElJPSEUOH. 

Ceft trop «c'en trop nwtoiir enliilpenst 
Ayez pitié du déclin de mes ansj 
J'elpere encor , &je (ùis plein d'allormes; 
3'iàanâ raod fils . jugez-en pa-mes larmèi. 
Ab I s'il «voit , «'il &oit vertueux 1 
Ejpliqueji-rgus , parleu-njoi ; 

G 
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L ISE. 

Je le veux; 
Eh bien , fçachez. .... 



SCENE VI. 

Afteurs pr^cédens , FIERENFAt , RONDON.- 

M« CROUPILLAC , EUPHEMON fils 

refit 4 la ntâin , EXEWPTS. 

FlEREMîAT. 

V Ite qu'on rehvlt'otinê i 
Point de quartier , fUfîflèz (à Jïëtfonne. 

. Rb S o H <«* Exempts. 
Montrez un coeur au défias thi côtnAïun , 
Soyez hardis , vous êtes (ïx comi» MA. 

L;s'e. 
Ah nKfirtrnrèiit ! tïTiiÊtez . 

■ RlikTris. - 

Y:èftiifa«îit ËtÏK î 

Lâches , fuyez ,', , où Iùis>jè ? c'èft mon père. 
Il jette 'fini fie, 
EupHEMON peï^ 
Que vois-je , hélas 1 
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EypHEMON Gh AUX piedt da fin ftre. 
Un trop fqalheureux dU 
Qu'on pouriùîvoit » & qui vous eft foumisr 

Lise. 
Oui 1 le Toilà cet incmiDU que j'aime. 
: R 6 N D O H. 

Ma foi , c'eft hiu- 

F I S B C H F A T. 

... Mon frère? 
Mf . Ce o u r I T- L & ç. 
OCielI 
Marthe. / 

Jjà-gaiÈme, 
EvFN^^qN fils. 

Connaiâez-moi t décida de mon SiAt . 

J'attends d'un mot ou 1^ y'i» pu Ja mort. 

Ev g aEKûK petit. 

Ah! qui t'amène en cette conjcnâureF 

EUPHEMON fils. 
Le repehùr» l'amour&la nature. 

his^fe mettant suffi kfftuux, 
A vos genoux vous voyez vos enfàns ; 
Oui , nous avons les mêmes {ènnmeos , 
Lemêmecaur.... 

EtjpHEMON fus en mimtrant Life. 
Hélas ! Ibn indulgence j 
De mes fiireius a pardoMié rofiènfe ; 

Gii 
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Suivez i Gùvtz ponr cet infortuné 

t-'exemple heureux que l'amoiora donné j 

ie n'efperois dans ma douleur nlb^telle - - 

Que d'expirer aimé de vous & d'elle , 

Et fi je vis . ah ! e'eft potu-méritst . - - 

Ces ièntimens dont i'o(è me flatter ; 

D'un malheureux vous détoumeziavâcf, 

De quels tranfporîs vtotré artitf éft-efie emûe f 
£ll-ce la hwie ? Et ce 6)s condamné. . . . 

-EupheKOM père fr Itvâm & Cemhra04iità 
C'eft la tendtefle, 8c tout eft pardonné j 
Si la vertu règne enfin dans ton âme , 
Je fiùs ton j ère. 

Lise. 
. Et j'oie être fa' (etataé, 
k RttidQ». 
Unis tous trois fcrmettez qu'à vos f^eds , 
Nos premiers noeuds foient enfin renoues* 

ÀEupbemoa. 
Non, ce n'eft pas votre bien qu'il demande ; 
D'un cŒurplus pur l( vous porte l'offrande,] 
Il ne veut rien, & s'il eft vertueux, 
Tout ce que j'ai fuflîra poUr nous deuï, 

R o N D o N. 
Quel changement! quoi, c'eft donc-U mon drôle l 

Fi e.resf,at. 
Oh , oh ! je joue vm fonTin^liei lôle; 
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Tu-dieu , quel frert! 

.EopHEMOH père. 

Oui , je l'avois perdu î 
Le repentir , le Ciel me l'a rendu. 

M" ChOupillac. 
C'eft Euphemonî tant mieux, 

FlERENFAt. 

La vilaine ameî 
11 ne relient que pour m'ôter ma femme. 

EupHÉMOn fiisi FierenfMf 
Il faut enfin que VoUsme coiinàffiei , 
C'eftTOus.Mûnneur.qui me îaraViflîezî 
Dans d'autre tems j'avôis eu ià tendrefiê i 
L'emportement d'une folle jeunefTé 
M'ôra ce bien dons on doit être épris , 
Et dont J'avôis trop mal connu le prix î | 

J'ai retrouvé dans ce jour falutaire » " 'l- 

Ma probité , ma m^treflè , mon père , 
M'envieriez-vous l'inopiné retour 
Des droits du fang ^des droits de l'amour? 
Gardez mes biens , je vous les abandonne! 
Vous les aimez. . . mol j'aime Jà perfbnne ; 
Chacun de nous aura Ibo vrai bonheur , 
Vous dans mes biens, moi, Monfîeur, danslbncaur. 

EopHEMON ptre. 
Non , fa bonté li defînterefîëe , 
Ke fera pas li mal récompenfëe { ■ , ■' 
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Non , Eupheinon , tan père ne vexa pds 
T'of^ fans bien , fans dot à Tes appu, 
R O H D O N. 

Oh! bon cela. 

Je luis émerveillés. 
Toute ébaudie& toute conTolée; 
Ce Gentil-homrae eft venu tCMt expràs . 
En vérité poij^ venger mes attraits. 
à Eufhtmm pis. 
Vite époulèz , le Ciel vous fkvori(è ; 
Car tout exprès pour vous il a ^t LÏTe» 
Et je pourrob par ce bel accident . 
Si l'on vouloit, ravoir mon Préfident. 

, L^ilE ifyuùn. 
De tout mon cçeui } 8c vous louiez, mon fCïtii 
Souffrez qu'une ame & €d^e Ç£ fincem , 
Qui ne pouvoit (ê dotuter ^u'i^ Imt, 
Soie ramenée à fes pr«oiec^ loiic, 

ROMDON. 

Si là cervdle «ft enfin moins Ttrfage ; 

Lise. 

Oh ! j'en réponds. 

ROJJDOlh 

S'il t'aime , s'il efi fage; 

XlS£, 

N'en doutez pas. 
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& o n b M. 

Si (ùrtout EuphemoB . 
D'un ample dot lui fàxxai large4ôn , - 

J'en fuis d'accôtd. 

FlERENFAÏ. 
Je gagne en cetee araire 
Beaucoup làns doute , en trouvant un itmd frère s 
Mais cependant je perds enmoins de r ie« 
Mes frais de nôoe\ une Ibmme & du bien, 

M= Crouïïllac. 
Eh, fi vilain , ^uel coeur {brdide & chiche ! 
Faut-il toujours courtifer la plus riche ? ■ 
N'ai-je doQC pas«n cotrtrus, «nwliâtieaÉk , 
Affezpour vivœ , & plus que tu ne vaux ? 
Ne fuis-je pas en datte la première ? 
N'as-tu pas fait dans l'ardeur de me plaire ; 
De longs fermens tous couchés par ^crit . 
Des madrigaux, des chanfonslànserpril? 
Entre lesmdns j'ai toutes tes promeffes. 
Nous plaiderons , je montrerai les pièces j 
Le Parlement doit en femblable cas 
Rendre im Arrêt contre tous les ingrats, 
R O N D O M. 

Ma foi , Tarai , crains fa jufte colère . 
Epoufe-la . crois-moi . pour t'en défeire. 

EupHEMONperea CrtitfUUt. 
Je fuis confus du vif empreflèment , 
Dont vous flattez mou âk le Ptéfideot, 
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I04 L'ENFANT PRODIGUE. COMEDIE. 
Votre procès lui devroît plâtre encore . 
Ceft un dépit dont la caufê l'honore; 
M^ permettez que mes foins réunis, 
Stùenc pour l'objet qui m'a rendu mon fils ; 
Vous , mes enfens , dans ces momens pto^>eres. 
Soyez unis , embraflèz-vous en frères } 
Vous , mon ami , rendons grâces aux Cieux , 
Dont les bontez ont tout fait pour le mieux i 
Non , il ne £tut , & mon eatu- le conicflè , 
De&lpérer jamùs ds la jeuneâê. 
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f ^At là psr l'Ordre de Monfeigneur le Chincelîtr oH 
J Maftbfcrit qui â pour titre rA»/«iipM(/i^«e, Oiw- 
itt « tiwx iiJfiiUbeis A Paris ce j o Odobre 1757* 



rs.iriL£GE nu KOI. 

LOtTI SpdtUgracede DîcaS.{>ide France 8c de Navattct 
à nos ameS 0c f»ax Confeîllcis , les Gens tenans no> 
Conisde PaEle'ment , Halirci des SLe<)u£tes ordinaires de'no« 
trc Hôtel , Grand Cobfeil . Prévôt de Patii , BailHFs , SÉné- 
chattic, lettrstieotcoaus Civils Ratttres nosjufticîers qu'il 
ftppaiciendra , Salut* Notre bien amè LAUftiNT-lKANfoi» 
pRAUlT £ls] Libraire i Paris: Noas ayant fait lemantrei qu'il 
fouhaiteroit faite imprimer R donner au Public tEnfnttr§-. 
digue , dmttdif, &c. s'il nous plaî foi t de 1 ai accorder nos let- 
tres de Priyilfcges , fui ce DÈceiTaices, offrant pour eet elTêt de 
le faire imf tîmetenboii papier &beau)ccara£teies, {uiTant la 
(èatlleimprimte 8c attachée pour modÈle Inus le coairefeel 
des Pnirentes. A ces cailfcs voulant traiter favorablement Ic- 
ditExporant , HoDS liiiavons permis 8c permettons par cea 
Prfcrentesde faire imprimer ledit Ouvrage cy-dcffas fpecifié , 
en un uu plulîeuts Volumes , coajoiQtemsrt ou Itpaiiment , 
fc autant de fois que bonlui femblcta , 8c de le vendre, faire 
vendre Se dtbiterpartoai noctf Royaume pendani le tems de 
lix anntes confecutives , ï commencer du joue de U datte det 
-diica PrÉfentes: FaifonsdÉfenfes à toutes fortes de peilonne» 
dequellcqualitfc fltcondition qu'elles foicnt d'en introduire 
d'imprelTiontitangere dans aucun lieu de notre obËillance I 
comme aufli à tout Libraires & Impiimeursic autres d'impri- 
mer, fiitc imprimer, vendre 8c faite vendre, débiter di contre- 
faire ledit Ouvrage cî-deffus expof% , en tout ni en partie , ni 
. d'en faite aucuns extraits fous quelque prétexte que ce foit ^ 
d'augmencacion , coireélion, changement deticie ou autre- 
ment, lauslapermitQonexpreffeBc par Écrit du dit Expofant . 
•u de ceax qui auront droit de lui^àpeioede coofifcation des 
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ttemjHÉtei nntiefaîct ■ ie tnU milIeliTtei d'amendé esnwif 
chacun des coattcvcDani , dont un tic» ï Noas. , ud lieit k. 
l'HâieUDicti de Paris , l'autre tierft audit Expofant , 8c de 
Coa> dépeaS) doBiinaf;es 8c mtttfiti ; A la charge que C» Psk- 
léatei £ei0» taiegi&iket tout aa lojiç fur le Regiftie de 1a 
C.QmmunautfdeiTinpiînicais&LibiaiietdePtrii, dans tioia 
moit de ladattc d'tccllcs : Que l'ig^pregioD de cet Ouvrage 
£êia faite dani notre Ro]raume 8t n«n aillenn t 8c i^ue llm^' 
petianc (é conformera en touiaux K Clément de la Libiaide» 
S: notamment icctui du dix d'Avril 17 i^.Sc qu'avant que de 
l'expoCét en vente , le Manufciit ou Imprimé qui aura feiTt 
de copie i rîmpccfGoa dndic Oavtaf^e , £èta remii dans le mè-^ 
me (tat»d l'Approbation yaiita été donnée, ^ maint de no- 
tre trèt-cher 8c Kal Chevalier le Si DagueCluu . Chanceliei 
tic Fiance , Commandeai de noi Oi;dre&,. Se qn'ii en fera en- 
filite remit deux ExempUitei dant notre BibiothÉque publia 
que, un dant celle denotre Chlteau du Louvte ,8c un, dant. 
celle de notre ttèt-chct & fiai CbcTaliei le Sieur Dagitelieaa. 
Chancelier de France , Commandeur de nosOidret 1 le toni k, 
peine de nulHct dei. Ptèfentcs : Du contenu defquellet voar 
■Sindoni 8c enjoignoni de faite jouir l'Expofant otirefayan& 
caofe pleiDem<:nt 8c pai&blemcnt jfant foaffrir qu'il leur foit 
fait aucun trouble ou empéchemenc. Vouloni que 1^ copie 
defdites PiiËintes « qui fetaimpiimée tout au loag au ^otp-,. 
mencementfluàla fiî>daditOuvtage , foit tenue uouc due- 
ment lignifiée lAcqu'aujc copiei coIlacionnËes par l'un de nos 
amez £ féaux Secrétaires , foi foit a)ouite comme i l'o- 
liginal. Commandons au premîet notre Huiflîcr ou Sergent , 
de faire pour l'exécution d'icellcc tous aûct requis & nécefTai- 
les, Tant demander autre peimitTian. 8c nQnobftant clameui: 
de Haro, Charcre Normande at Lettres à ce conuaiies 1 Cat 
tclefl noite plaifir. Donné à Taiis le vingt-ncUTiéme jour de. 
Novembre , l'an de grâce mil fepi cens irci)ie-lêpt > 8c de ne-, 
tieKegnele vingt troisième. PacIc Roi en fonCoufcil. 

S A I N S O N. 

R'S'fi'" f"^ hRtgifire IX, dt la Chamirt Rùyalt (^ Syndi- 
ftih dts Liirairn ^ /wf r;jiî<«rj di PArii , N- tf i-fol. jlf. 
tenfarmimtM «h Riiltmtnt dt l-ji}. <f earit If s Déetmir^ 

'^*'- , , j- 
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